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Aux portes de l’Europe, le Sahara est le plus grand 
désert du monde. A l’échelle d’un continent, il occupe 
une superficie exceptionnelle de près de 9 millions 
de km2. Il s’étend sur dix pays de l’océan Atlantique 
à la Mer Rouge couvrant ainsi un tiers de l’Afrique. 
Le Sahara est un espace naturel transfrontalier hors 
du commun. Absolument sauvage, inhospitalier et 
en grande partie inhabité, il est composé de plaines, 
de volcans, de plateaux, de vallées étroites, de 
montagnes, d’oasis ou de lacs. Parcouru d’abord par 
les caravaniers, par les explorateurs, par les cher-
cheurs comme Théodore Monod et plus récemment 
par les voyageurs, le Sahara garde pourtant son 
mystère. Il reste un immense espace sauvage où la 
nature règne en maître. Ce désert parfait est assez 
exceptionnel pour susciter la même admiration et 
le même respect génération après génération. Le 
Sahara est aussi un immense musée à ciel ouvert 
regorgeant de préhistoire et d’histoire. Habité depuis 
le paléolithique, il est le territoire des grands nomades 
qui aujourd’hui nous interroge sur leur avenir. Le 
voyage au Sahara est aussi le voyage nature par 
excellence. Tous les jours, on peut admirer le lever et 
le coucher du soleil. Certains soirs, ce sont les levées 
de pleine lune sur les dunes pâles où l’on voit presque 
comme en plein jour. D’autres encore, on s’endort 
avec le croissant arabe symbole des contes des mille 
et une nuits. Les compagnons du voyageur ne sont 
pas seulement le sable, le soleil ou les étoiles mais 
aussi le vent, presque prophétique, qui façonne les 
paysages. Le voyage au Sahara a aussi une dimension 
intérieure. De grands voyageurs ont décrit cette 
expérience saharienne. Après quelques jours dans 
ces grands espaces, une grande sérénité envahit le 
voyageur. Ce dépouillement spirituel n’est possible 
que dans un paysage aussi pur qu’austère et où ne 
pousse aucune plante. Devant la nudité du désert, 
se révèle le dépouillement et l’unité du soi. Il faut 
entrer au Sahara « sur la pointe des pieds » comme 
le disait Théodore Monod et cheminer si possible à 
pied ou le plus possible à pied. Ce guide vous aidera 
à choisir votre destination ou votre expédition dans 
le plus beau désert du monde.

REMERCIEMENTS. Merci à Sylvain Philip pour son aide 
précieuse. Un grand merci à Nicolas Loizillon et au professeur 
Thierry Tillet, à Pascal Lluch, à Ahmed ben Saïdi, et à ceux qui 
ont apporté leur collaboration à ce guide.

Bienvenue  
au Sahara !
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Les grands espaces
Le Sahara est sans doute l’une des régions 
les plus sauvages de la planète. La terre à 
nue, sans végétation, permet de voir jusqu’à 
l’horizon, sans aucune entrave pour le regard. 
Le vent a souverainement façonné ces paysages 
minéraux qui sont parmi les plus beaux de 
la planète. Les espaces désertiques offrent 
une vision à 360° du paysage. Mais seuls les 
nomades arrivent à s’y orienter sans boussole 
car ils connaissent des routes ancestrales. 
L’hostilité du climat décourage toute implan-
tation humaine, à l’exception des oasis.

L’aventure
L’appel du désert c’est aussi l’appel de l’aven-
ture : lâcher prise, larguer les amarres et 
s’embarquer pour un voyage sans repères. 
Comme tous les espaces naturels exception-
nels, le désert entraîne le voyageur plus loin 
qu’il ne s’y attend. Il est encore possible de 
faire de grandes expéditions dans certaines 
régions très peu fréquentées. Les grands 
voyages dans le désert demandent une bonne 
condition physique, une préparation minu-
tieuse et des guides locaux ou français très 
compétents. L’aventure, c’est aussi de dormir 
à la belle étoile sous la voie lactée pendant 
plusieurs jours.

Des paysages variés
Les paysages sont très variés, même si certains 
imaginent le désert comme la traversée acca-
blante d’une interminable plaine rocailleuse. 
Ces regs existent mais ce n’est pas là que vous 
choisirez d’aller. Vous découvrirez les grands 
massifs de dunes (les ergs), où s’égrènent des 
chapelets d’oasis luxuriantes, ou encore les 
montagnes volcaniques (comme le massif du 
Hoggar en Algérie ou l’Emi Koussi au Tchad). 
Vous pourrez choisir de découvrir les lacs salés 
de Libye au cœur des grandes dunes de l’erg 
Oubari, ou de partir au Mali contempler le large 
fleuve Niger du haut d’une dune orange, ou 
encore de suivre les traces des caravanes 
entre Chinguetti et Ouadâne.

La rencontre  
avec les nomades
Un voyage au Sahara est aussi une rencontre 
avec les nomades. En les observant, vous 
apprendrez beaucoup sur la manière de vivre 
dans le Sahara. Comme ils sont en osmose 
avec la nature, ils vous apprendront à l’être 
également. Un occidental ne peut survivre 
dans le Sahara sans la science des nomades : 
il ne sait pas s’orienter ni trouver de l’eau, il ne 
connaît pas les plantes ni les animaux. Il ne sait 
pas lire les traces ni les interpréter. 

Les plus  
du Sahara
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Chameliers s’amusant avec leurs chameaux particulièrement affectueux.



12 ® LES PLUS DU SAHARA 

Il ne sait pas ce qui se passe dans le désert, 
alors que le nomade le sait lui. Dans ce paysage 
indéchiffrable, il repérera bien avant vous un 
homme au loin qui cherche un chameau, il 
entendra un bruit et l’interprétera avant que 
vous l’ayez seulement remarqué, il se souciera 
d’une trace qui part dans une direction peu 
fréquentée de peur que quelqu’un s’y soit perdu. 
Le secret de la vie dans le désert, c’est les 
nomades qui le détiennent. C’est pourquoi vivre 
avec eux est l’unique apprentissage possible 
du désert. En modifiant les conditions de vie de 
ces populations, c’est un savoir ancestral qui 
peut se perdre. Aujourd’hui au désert, l’humain 
peut provoquer des situations difficiles, mais 
la vraie valeur est la solidarité des gens du 
désert : si l’on vous trouve en difficulté, on vous 
sauvera la vie sans vous poser de questions 
avec générosité et on vous aidera jusqu’à ce 
que vous puissiez rentrer chez vous.

Une grande richesse  
préhistorique
Avec le Croissant Fertile, le Sahara a abrité 
la civilisation la plus avancée de la planète. 
Aujourd’hui, c’est un immense musée à ciel 
ouvert. Il abonde de vestiges néolithiques 
passionnants. Gravures, peintures rupestres, 
ateliers néolithiques. Les gravures et surtout 
les peintures sont souvent réalisées à l’air libre 
sur des dalles rocheuses ou dans des grottes. 

On en trouve dans les Tassilis, refuge idéal 
pour ces populations. Leur qualité, la finesse 
des dessins, les informations contenues sont 
absolument exceptionnelles quand on sait 
qu’elles sont extrêmement anciennes. Les 
plus célèbres de ces productions sont celles 
découvertes par Henry Lhotte dans le Tassili 
n’Ajjer en Algérie. Il faut aussi citer celles du 
Messak en Libye, ou encore celles de l’Ennedi 
au Tchad. Certains voyages sahariens sont 
organisés autour de la découverte de ces 
sites exceptionnels.

Une communion avec la nature
Un voyage au Sahara est une expérience 
intense : à mesure que les paysages défilent 
et qu’un mode de vie différent s’impose à lui, 
le voyageur apprend à lâcher prise, à privilégier 
d’autres valeurs comme le dépouillement et la 
simplicité. Le désert, c’est l’apprentissage « du 
vent, du sable et des étoiles », comme disait 
Saint-Exupéry dans Wind, Sand and Stars, 
le titre anglais de Terres des Hommes. Les 
rencontres avec les nomades sont aussi des 
moments privilégiés. Des siècles semblent 
séparer nos deux mondes : d’un côté le monde 
moderne capitaliste envahi par la technologie 
et de l’autre, le monde nomade dont la priorité 
n’est pas le matériel. La rencontre entre ces 
deux modes de vie est un choc de part et 
d’autre. Il en résulte une prise de conscience 
sur la nécessité de protéger ce désert excep-
tionnel et les populations qui y vivent.
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La vallée du Dadès au Maroc.

Le Sphinx, en Égypte, toujours digne  
face à ses nombreux visiteurs.
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Maroc

Argent
Monnaie locale :  le dirham.

Taux de change :  1  = 11 dirham (DH), en 
septembre 2010. Une fois sur place, divisez tout 
par 10 pour avoir une idée du prix en euros. Le 
dirham oscille généralement entre 11 et 12 DH, 
pour 1 , n’oubliez pas de vérifier le taux de 
change en cours au moment du départ.

Statistiques
Source : World Fact Bool 2008 (CIA).

Le pays
Nom officiel du pays :  Royaume du Maroc.

Nature du régime :  Monarchie constitu-
tionnelle de droit divin.

Chef de l’Etat :  Mohammed VI, commandeur 
des croyants.

Capitale :  Rabat.

Superficie :  659 970 km².

Religion :  musulmane à 99 %.

La population
Population :  34,86 millions d’habitants.

Langue officielle :  arabe.

Autres langues :  berbère, hassaniya, fran-
çais.

Densité :  47 hab./km²

Espérance de vie :  69 ans (hommes) et 
74 ans (femmes).

Taux d’alphabétisation :  52 % (66 % pour 
les hommes, 40 % pour les femmes).

L’économie
PNB :  137,3 milliards $.

PNB par habitant :  4 000 $.

Taux de chômage :  10 %.

Importations :  34,44 milliards de $.

Exportations :  16,14 milliards de $.

Partenaires commerciaux :  la France et 
l’Espagne sont les premiers clients et four-
nisseurs du Maroc.

Téléphone
Tous les numéros de téléphone au Maroc 
comportent 10 chiffres dont un zéro initial. 
Cette numérotation est en vigueur de puis 
mars 2009, c’est pour cette raison que de 
nombreuses cartes de visite ou brochures ne 
le mentionnent pas encore, mais pensez-y.

Fiches techniques



14 Téléphoner à l’intérieur du Maroc :  com-
posez les 10 chiffres.

Téléphoner de France vers le Maroc :  
composez le 00+212+ les 9 derniers chiffres 
de votre correspondant.

Téléphoner du Maroc vers la France :  
composez le 00+33+ les 9 derniers chiffres 
de votre correspondant.

Décalage horaire
La plupart du temps, il y a une heure de décalage 
entre le Maroc et la France : lorsqu’il est midi à 
Rabat, il est 13h à Paris. Cependant, le Royaume 
n’effectue pas les passages aux heures d’été 
et d’hiver en même temps que l’Hexagone, ce 
qui entraîne un décalage de deux heures entre 
les deux pays durant quelques semaines. Enfin, 
pour faciliter le ramadan lorsqu’il tombe en 
été, le Maroc avance sa date de changement 
d’heure (passage à l’heure d’hiver au mois 
d’août en 2010).

Climat
Le climat du Maroc est très différent selon 
les régions. Les régions littorales bénéficiant 
d’un climat tempéré contrastant avec le climat 
désertique du Sud et de l’Est du pays. Vu 
depuis l’extérieur comme un pays chaud, le 
climat marocain comporte pourtant beaucoup 
de nuances. Méditerranéen au nord, océanique 
à l’ouest, continental à l’intérieur des terres 
et saharien au sud, le climat du pays varie, 
bien sûr, en fonction des saisons.

Saisonnalité
La saisonnalité varie d’une région à l’autre : 
sur les côtes Atlantique et méditerranéenne, la 
haute saison est l’été, de mi-juin à mi-septembre 
environ, alors que non seulement les touristes 
étrangers mais aussi les Marocains viennent 
profiter de la mer et de la fraîcheur de la côte. 
A contrario, les autres régions et surtout le 
Sud sont désertés en été à cause des chaleurs 
écrasantes (jusqu’à 50 °C), et la haute saison 
est plutôt le reste de l’année, de mi-septembre 
à mi-juin. Pour parcourir le Grand Sud, le mois 
d’avril au début du printemps est idéal avec 
tous les lauriers roses et les bougainvilliers 
en fleurs dans les oasis. Soyez aussi attentifs 
à la période du ramadan, durant laquelle le 
pays vit au ralenti et où se restaurer devient 
compliqué. Ce mois sacré pour les musulmans 
avance d’une dizaine de jours chaque année. En 
2011, il devrait commencer vers le 1er août pour 
s’achever 30 jours plus tard, en 2012 vers le 
20 juillet. Enfin, pour des raisons économiques 
et de tranquillité, il peut être avantageux de 
voyager en basse saison. A cette période, les 

hôtels accordent notamment des réductions 
allant jusqu’à 50 %. Point négatif cependant, 
certains services et animations peuvent être 
supprimés.

Mauritanie

Argent
Monnaie.  L’ouguiya mauritanien (OM).

Taux de change  : 1  = 386,3 OM. 
1 000 OM = 2,58  (septembre 2010).

Idées de budget.  Si votre voyage s’articule 
autour d’hôtels avec chambres climatisées 
et de restaurants d’un standing équivalent, 
cela risque de vous coûter pas mal d’argent, 
soit entre 10 000 et 15 000 OM par jour 
(soit 30 à 45  par jour). En revanche, vous 
pouvez vivre correctement en Mauritanie en 
ne dépensant quotidiennement que 2 000 à 
3 000 OM (de 6 à 10  quotidiens), si vous 
fréquentez des petites auberges, hébergement 
et repas compris. Le problème le plus épineux 
à résoudre est celui des déplacements à 
l’intérieur du pays. En effet, le réseau de routes 
bitumées en Mauritanie n’est pas tellement 
développé et il n’y a pratiquement pas de bus, 
contrairement au Sénégal et au Mali voisins. 
Ces deux raisons impliquent que si vous louez 
un véhicule, ce sera obligatoirement un 4x4 
à moins de ne circuler que sur des routes 
goudronnées, perspective ne présentant 
pas beaucoup d’intérêt. La location d’un 4x4 
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Aït Benhaddou, ksar classé au patrimoine  
de l’Unesco, au Maroc.



15avec chauffeur revient à environ 40 000 OM 
par jour (autour de 120 ), sans compter 
le carburant. L’autre solution consiste à 
se déplacer à l’intérieur du pays avec les 
moyens de transport locaux, taxis-brousse, 
taxis collectifs, voire camions. Dans ce cas, 
comptez de 600 à 800 OM par tranche de 
100 kilomètres.

Statistiques

Le pays
Nom officiel :  république islamique de Mau-

ritanie.

Capitale :  Nouakchott.

Chef de l’État :  Sidi Mohamed ould Cheikh 
Abdallahi (depuis le 19 avril 2007).

Nature du régime :  république islamique, 
régime présidentiel.

Superficie :  1 030 700 km².

Langue officielle :  arabe.

Langue administrative :  français.

Autres langues pratiquées :  hassaniya, 
poular, soninké, wolof, bambara.

La population
Religion :  musulmane à 99 %.

Ethnies :  Maures environ 75 %, Wolofs 
9 %, Toucouleur 8 %, Soninké 4 %, Peuls 4 %, 
Bambara 1 %.

Population :  3 millions.

Densité de population :  2,9 habitants 
au km².

Indice de fécondité :  5,6 enfants en moyenne 
par femme.

Mortalité infantile :  9,1 %.

Espérance de vie :  54 ans.

Population urbaine :  58 %.

Analphabétisme :  46 % chez les hommes, 
68 % pour les femmes.

L’économie
Produit intérieur brut total :  3 900 millions 

US $
PNB par habitant :  560 US $
Croissance annuelle :  5 %.
Taux d’inflation :  3,8 %.
Dette extérieure totale :  2 600 millions 

US $.

Importations :  550 millions US $.

Exportations :  515 millions US $.

Téléphone
Le téléphone entre l’Europe et la Mauritanie 
fonctionne assez bien et, si ce n’est pas le cas, 
en insistant, on y parvient presque toujours. 
L’indicatif téléphonique international de la 
Mauritanie est le 222. Il n’existe pas d’indicatif 
régional en Mauritanie : seuls sont donc à 
connaître l’indicatif pays (222) et le numéro 
à 7 chiffres de votre correspondant.

Téléphoner de France en Mauritanie :  
00 + code pays + les 7 chiffres de votre 
correspondant (ex : téléphoner de Strasbourg 
à Nouakchott : 00 + 222 + 123 45 67).

Téléphoner de Mauritanie en France :  
00 + code pays + indicatif régional sans le 
zéro + les 8 chiffres du numéro local (ex : 
téléphoner de Bir el-Gareb à Biarritz : 00 + 
33 + 5 + 59 51 23 45).

Téléphoner de Mauritanie en Mauritanie :  
les 7 chiffres du numéro local (ex : de Nouâmghar 
à Atar : 123 45 67).

Décalage horaire
Durant les six mois où la France applique 
l’heure d’été, lorsqu’il est 12h en Mauritanie, il 
est 14h en France. En hiver, 12h à Nouakchott 
correspond à 13h à Paris.

Climat
On peut arbitrairement découper la Mauritanie 
en trois zones climatiques sans risquer de 
beaucoup se tromper.



16 Le littoral, de Nouakchott à Nouâdhibou,  
où les alizés maritimes et les rares pluies 
entre août et novembre rendent la chaleur 
supportable.

Le Sud de la Mauritanie  qui couvre appro-
ximativement la partie du pays située au sud 
du 17e parallèle, c’est-à-dire la région entre la 
route de l’Espoir qui va de Nouakchott à Néma 
et la frontière avec le Sénégal et le Mali. C’est 
une zone sahélienne avec une chaleur humide 
pendant l’hivernage, de juillet à octobre.

Le reste du pays  subit un climat saharien 
très sec, caractérisé par de très fortes 
températures en été et des soirées fraîches, 
voire froides en hiver. Les pluies y sont quasi 
inexistantes.

Saisonnalité
La meilleure saison pour découvrir la Mauritanie 
est donc d’octobre à avril car elle permet d’éviter 
les fortes chaleurs. Le Tagant est visitable 
jusqu’à la fin février seulement.

Mali

Argent
Monnaie  : le franc CFA (FCFA), partagé 

par la majorité des pays francophones de 
l’Afrique Occidentale.

Taux de change :  1  = 655,95 FCFA. 
Pour faciliter les conversions, nous nous 
permettrons une légère entorse à l’euro en 
faisait référence à feu le franc français. 1 franc 
français = 100 francs CFA.

Idées de budget
Comparativement à d’autres pays en voie de 
développement, un voyage au Mali n’est pas 

très économique. Pour peu qu’on souhaite un 
minimum de confort, le voyage peut vite devenir 
dispendieux. Néanmoins, on peut trouver des 
chambres sommaires à 4 000 FCFA et manger 
pour 1 000 FCFA. Les tarifs ci-dessous sont 
indiqués par jour et par personne.

Petit budget :  10 000 FCFA par jour (camping 
ou terrasse, gargote, déplacement en bus).

Budget moyen :  25 000 à 30 000 FCFA par 
jour (chambre d’hôtel standard, restaurant et 
déplacement en bus)

Gros budget :  à partir de 40 000 FCFA par 
jour (chambre d’hôtel tout confort, bonne table, 
location de voiture ou 4x4).

Statistiques

Le pays
Capitale  : Bamako.
Chef de l’Etat  : Amado Toumani Touré 

(depuis juin 2002).
Nature de l’Etat  : démocratie présiden-

tielle.
Superficie  : 1 240 000 km².

Langues  : français, bambara, sénoufo, 
dogon, peul-, songhaï, tamachaq, arabe.

Religions  : musulmans (90 %), chrétiens 
(1 %), animistes (9 %).

Ethnies  : Bambara, Malinké, Soninké (les 
trois représentent 50 %), Peuls (17 %), Sara-
kolé, Sénoufo, Songhaï (6 %), Bobo, Dogon, 
Bozo, Minianka, Somono, Khassonkhé, Touareg 
et Maures (10 %). Dans la partie saharienne, on 
rencontrera les Touaregs et les Maures.

La population
Population  : 13,5 millions d’habitants.



17Densité de la population  : 10 hab./km².
Population rurale  : 69,5 %.
Population urbaine  : 30,5 %.
Nombre d’enfants par femme  : 7,3.

Espérance de vie  : 54,5 ans.

Analphabétisme  : 70 %.

Téléphone
Le code pays du Mali est le 223. Tous les 
numéros ont 8 chiffres. Il n’existe pas à propre-
ment parler d’indicatifs régionaux. Quel que soit 
l’endroit d’où vous appelez, il faut composer le 
numéro à 8 chiffres. Pour mémoire, les numéros 
commençant par 20 ou 44 sont localisés dans 
le district de Bamako. Ceux commençant par 
21 sont notamment localisés à Tombouctou. 
Les téléphones portables commencent par 
un 6 ou un 7. Le réseau de téléphone fixe est 
géré par la Sotelma, l’opérateur historique 
et par Orange Mali présent uniquement sur 
Bamako. Le réseau de téléphone cellulaire 
est géré par Malitel, issu de la Sotelma et 
par Orange Mali. Si vous avez un portable, 
privilégiez les offres prépayées pour se mettre 
à l’abri des factures exorbitantes. Chez les deux 
opérateurs, la première carte est à 1 000 FCFA 
et la facturation est à la seconde. Avec le 
développement de la téléphonie mobile, les 
télécentres sont en voie de disparition, l’unité 
y coûte 125 FCFA.

Téléphoner de la France vers le Mali :  
00+223+12 345 678.

Téléphoner du Mali vers la France :  
00+33+(0) 1 23 45 67 89.

Décalage horaire
Bamako-Paris :  Moins 1 heure en hiver 

et moins 2 heures en été.

Saisonnalité
Haute saison touristique pendant la saison 
sèche d’octobre à février. La saisonnalité 
saharienne est toujours d’octobre à avril.

Algérie

Argent
Monnaie :  dinar. 100 DA = 0, 974 , le change 

est donc facile à faire. 1  = 102,58 DA.

Statistiques

Le pays
Capitale  : Alger

Président  : Abdel Aziz Bouteflika depuis le 
28 avril 1999, réélu le 8 avril 2004.

Institutions politiques  : République à régime 
présidentiel ; parlement bicaméral.

Superficie :  2 381 741 km² (environ 4 fois 
la France). Le Sahara (2 millions de km²) 
représente 84 % du territoire.

Point culminant :  Tahat (2 918 mètres).

Langues officielles  : arabe et tamazight 
(depuis avril 2002).

La population
Population  : 33 333 216 habitants.

Densité :  13,99 % hab./km2.

Taux de croissance  : 1,21 %.

Indice de fécondité  : 1,71.

Espérance de vie  : 73,52 ans.

Alphabétisation  : 79,6 % des hommes, 
60,1 % des femmes.

©
 IS

M
AË

L 
SC

HW
AR

TZ
 -

 IC
O

N
O

TE
C

Touareg algérien en tenue traditionnelle.



18 Téléphone
Téléphoner de France vers l’Algérie :  

composer l’indicatif de l’Algérie 00 213 + 
le numéro du correspondant sans le 0 de 
l’indicatif de la wilaya ou de l’indicatif signalant 
que c’est un numéro de portable.

Téléphoner d’Algérie vers l’étranger :  
00 + l’indicatif.

Décalage horaire
Le décalage horaire est de -1 heure en été.

Climat
Au sud de l’Algérie, les températures sont 
très élevées dans la partie centrale, jusqu’à 
50 °C l’été à In-Salah. Elles sont plus suppor-
tables à Tamanrasset à 1 500 m d’altitude. 
En hiver, les écarts de température entre le 
jour et la nuit peuvent être très importants, 
de 25 à 0 °C.

Saisonnalité
Comme pour toutes les zones sahariennes, la 
saison des voyages commence en octobre et 
se termine en avril. C’est le cas en Algérie dans 
le Hoggar, le Tassili du Hoggar ou le Tassili 
des Ajjers à Djanet, ou dans les grands ergs. 
Dans le massif du Hoggar qui est en altitude, 
on peut envisager des randonnées l’été mais 
il fait quand même très chaud.

Niger

Argent
Monnaie  : le franc CFA (FCFA), partagé par 

la majorité des pays francophones de l’Afrique 
Occidentale.

Taux de change :  1  = 655,95 FCFA. Pour 
faciliter les conversions, nous nous permettrons 
une légère entorse à l’euro en faisait référence 
à feu le franc français. 1 franc français = 
100 francs CFA.

Idées de budget
Le coût de la vie au Niger est assez cher quand 
le visiteur aspire à un minimum de confort. 
Cependant, s’il décide de vivre à la manière 
d’un cadre nigérien, avec les produits frais 
du marché, les boissons locales (il existe des 
sirops de bissap, de gingembre, de tamarin 
à 1 500 FCFA la bouteille), la très bonne 
viande grillée, la volaille et le poisson frit 
vendus dans la rue, ou les repas pris dans de 
petites gargotes de quartiers (proposant des 
plats entre 500 et 1 500 FCFA) il dépensera 
moins de 10 000 FCFA (environ 15 ) pour 

tous les repas de la journée. Voici une idée 
de budget quotidien comprenant le logement, 
les repas et les déplacements, en monnaie 
locale et en euro :

Petit budget :  40  (soit  25 000 FCFA envi-
ron) avec hébergement en chambre ventilée 
et les repas pris chez les vendeuses dans la 
rue ou dans les maquis, petits déplacements 
en taxi.

Budget moyen :  60  (soit 40 000 FCFA 
environ) avec hébergement en chambre 
climatisée et repas dans les maquis ou dans 
les restaurants avec salles climatisées et 
déplacements en taxi.

Gros budget :  190  (soit 125 000 FCFA). 
A partir de cette somme c’est la porte du 
luxe qui s’ouvre au voyageur en chambre 
climatisée avec vue majestueuse, piscine, 
bar en terrasse ou en salle climatisée, et 
restauration aux bonnes tables avec location 
de voiture standard ; c’est le budget quotidien 
équivalent pour les expéditions sahariennes 
en véhicule 4×4.

Statistiques

Le pays
Pays :  République du Niger, Etat laïc.

Capitale :  Niamey.

Superficie :  1 267 000 km² (deux fois la 
France) dont 80 % en zone désertique.

Nature de l’Etat :  Ve République, démocratie 
présidentielle.

Président de la République :  Salou Djibo.

Chef du gouvernement :  Mahamadou 
Danda.

Découpage administratif et villes prin- 
cipales : régions d’Agadez, Diffa, Dosso, 
Maradi, Tahoua, Tillabéri, Zinder et commune 
de Niamey.

Langues.  Le français est langue officielle. A 
côté, chaque ethnie possède sa propre langue, 
et le haoussa est celle qui est comprise par la 
majorité des Nigériens, du fleuve au désert. Les 
autres langues parlées au Niger sont le haoussa, 
le djerma-songhaï, le fulfuldé ou le peul, le 
tamacheq ou le touareg, le kanuri, l’arabe, le 
gourmantché, le toubou et le boudouma.

La population
Population :  15,9 millions d’habitants.

Densité de population :  10 hab./km2.

Population rurale :  77,3 %.

Population urbaine :  22,7 %.
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Mortalité infantile :  81 ‰.

Espérance de vie :  55,8 ans.

Alphabétisme :  22,7 %.

Taux de scolarisation primaire :  62,1 %.

Religions :  musulmans (93 %), animistes 
(4 %), catholiques et protestants.

Ethnies :  les Haoussa (55 %), les Djerma-
Songhaï (22 %), les Peuls (8 %), les Touaregs 
(8 %), les Kanouri (5 %), les Arabes, Gourmantché, 
Toubou, Boudouma (2 %), tous réunis.

Taux d’accroissement de la population :  
3 %, un des plus forts du monde avec une 
moyenne de 7 enfants par femme.

Téléphone
Indicatif du pays  : 227

De France au Niger :  00 + 227 + numéro 
à 8 chiffres (pour les localités ayant le réseau 
automatique international : Agadez, Arlit, Birni 
N’Konni, Diffa, Dosso, Gaya, Maradi, Niamey, 
Say, Tahoua, Tillabéri et Zinder).

Du Niger en France :  00 + 33 + numéro 
français sans le 0.

Du Niger au Niger :  numéro à 6 chiffres 
dans les localités d’Agadez, Arlit, Birni N’Konni, 
Diffa, Dogondoutchi, Dosso, Filingué, Gaya, 
Kollo, Madaoua, Maradi, Myrriah, Niamey, Say, 
Tahoua, Tanout, Tessaoua, Tillabéri et Zinder.

Coût du téléphone :  dans les télécentres 
privés nombreux dans les villes, compter 
150 FCFA la minute et, pour la France, environ 
2 500 FCFA la minute.

Portable :  le réseau du téléphone mobile est 
développé dans toutes les grandes villes, SFR 
et Orange avec abonnement international sont 

valables sur le réseau mobile Zain. Sinon, l’achat 
d’une puce Zain avec une carte téléphonique 
de 5 000 FCFA permet de téléphoner 8 minutes 
(600 FCFA la minute pour la France, 1 000 FCFA 
la minute pour le reste du monde).

Pour une connexion Internet,  compter 
500 FCFA l’heure.

Décalage horaire
En été, il n’y a une heure de moins qu’en France 
(quand il est midi à Paris, il est 11h à Niamey). 
Même heure en hiver.

Climat
Climat chaud et sec avec une courte saison 
des pluies de juin à septembre et une courte 
saison froide de décembre à février.

Saisonnalité
La saison la plus agréable au niveau de la 
température se situe de novembre à mars 
au maximum 35 °C et minimum 0 °C dans le 
désert. Novembre est le mois le plus lumineux 
et le moins venteux. Juillet, août et septembre 
sont les mois les plus pluvieux sous forme de 
courts orages. La végétation reverdit alors, 
c’et la fête des récoltes ! Pour les voyages 
sahariens, on favorisera la saison hivernale 
d’octobre à avril.

Tunisie

Argent
La monnaie du pays est le dinar tunisien (TND 
nommé DT dans le guide qui est divisé en 
1 000 millimes). les pièces en circulation sont : 
5, 10, 20, 50, 100, 500 millimes, 1 dinar et 
5 dinars. Les billets en circulation sont de 5, 
10, et 20 et 30 dinars.
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Statistiques

Le pays
Nom officiel  : République Tunisienne.

Capitale  : Tunis.

Nature du régime  : république depuis 
1957.

Fête Nationale  : jour de l’indépendance, 
20 mars (1956).

Chef de l’État  : président Zine el Abidine 
Ben Ali (depuis novembre 1987) et réélu en 
octobre 2009 pour un cinquième mandat).

Chef du gouvernement  : premier ministre 
Mohamed Ghannouchi (depuis novembre 
1999).

Prochaine élection présidentielle :  octobre 
2014.

Frontières  : Ouest : Algérie (965 km), Sud-
est Libye (459 km).

Superficie  : 163 610 km².

La population
Population  : 10,496 millions d’habitants

Taux de croissance  : 0,99 %

Densité  : 94 hab/km²

Espérance de vie  : 75,78 ans pour les 
hommes, et 77,7 ans pour les femmes.

Téléphone
Code international de la Tunisie  : 216.

Téléphoner de France en Tunisie  : 00 + 
216 + indicatif régional à 2 chiffres + 6 chiffres 
du numéro local. Exemple : de La Ciotat à 
Djerba, il faut composer le : 00 + 216 75 + 
123 456.

Téléphoner de Tunisie en France  : faites 
le 00 + 33 + indicatif régional sans le zéro + 
les 8 chiffres du numéro local.

Téléphoner de Tunisie en Tunisie  d’une 
région à l’autre et dans la même région : 
indicatif régional + les 6 chiffres du numéro 
local.

Décalage horaire
Même heure qu’en France en hiver, une heure 
de moins en été.

Climat
Climat semi-aride à l’intérieur du pays et 
au sud.

Saisonnalité
Dans le désert, la haute saison commence 
en octobre et trouve son point culminant pour 
les fêtes de fin d’année. L’été, c’est la basse 
saison, les hôtels pratiquent donc des prix 
intéressants.

Les premiers ghorfas à Médenine, en Tunisie, datent du XVIIe siècle.
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21Libye

Argent
Monnaie :  le dinar libyen (LYD).

Taux de change  : 1  = 1,68 DL (septembre 
2010).

Statistiques

Le pays
Nom officiel :  Grande Jamahiriya arabe 

libyenne populaire et socialiste.

Superficie :  1 759 540 km² (quatrième 
pays d’Afrique).

Frontières terrestres :  Egypte, Tunisie, 
Algérie, Niger, Tchad, Soudan.

Capitale :  Tripoli (1,3 million d’habitants).

Capitales régionales :  Benghazi (près de 
660 000 habitants), Sebha (150 000 habi-
tants).

Climat :  méditerranéen sec en Tripolitaine 
et en Cyrénaïque, aride dans le Sud.

Dirigeant :  Moammar Kadhafi (Guide de 
la Révolution).

Religion officielle :  islam.

Langue officielle :  arabe.

Langues non officielles :  le berbère et 
le tamachek (dialecte berbère parlé par les 
Touaregs).

Langues parlées :  anglais, français, italien.

La population
Population :  5 882 667 habitants en 2004 

(7 millions avec les étrangers.

Densité :  3,1 hab./km² (90 % de la popu-
lation se concentre sur le littoral).

Fécondité :  3,3 enfants par femme.

Pourcentage de citadins :  88,5 %.

Taux d’alphabétisation :  81,6 %.

Taux de scolarisation :  100 %.

Espérance de vie (en 2006) :  74 ans.

Minorités :  Berbères, Touaregs, Toubous.

Religion :  islam sunnite (97 %).

Téléphone
Téléphoner de France en Libye.  Téléphone 

fixe : composer le (00 218), l’indicatif de la 
ville, et le numéro du correspondant. Téléphone 
portable : composer le (00 218), le (0) 91 ou 
le (0) 92, et le numéro du correspondant. 
Depuis la France, on arrive relativement bien à 
joindre les téléphones fixes des correspondants 
résidant à Tripoli et Benghazi (dans le Fezzan, 
il est parfois difficile d’établir la connexion) ; 
il n’est normalement pas difficile de joindre 
un portable depuis la France (sauf dans 
les zones mal couvertes par l’opérateur du 
correspondant).

Téléphoner de Libye en France :  (00 
33) et le numéro, sans le premier zéro. Les 
connexions sont bonnes.

Indicatifs urbains :  Benghazi : 061 – 
Ghadamès : 04778 – Gharyan : 041 – Khoms : 
031 – Sabratha : 024 – Sebha : 071 – Tripoli : 
021.

Décalage horaire
Même heure que la France en été. En hiver, 
la Libye a 1 heure d’avance : lorsqu’il est midi 
en Libye, il est 11h en France.



22 Climat
Dans le sud de la Libye, le climat est aride, 
les températures sont clémentes en hiver 
mais elles chutent la nuit en raison des fortes 
amplitudes thermiques. C’est dans la petite 
ville d’Al-Aziziah, à 38 km au sud-ouest de 
Tripoli, qu’a été enregistrée la température la 
plus élevée au monde, 58 °C en septembre 
1922.

Saisonnalité
La saison propice au tourisme dans l’ensemble 
du pays s’étend de mi-novembre à fin avril.

Tchad

Argent
Monnaie  : le franc CFA (Communauté 

Financière Africaine).

Taux de change  : 1  = 656 FCFA.

Idée de budget  : comptez 250  par jour 
pour la location d’un 4x4, un hébergement 
en hôtel haut de gamme et des restaurants 
européens.

Statistiques

Le pays
Pays :  République du Tchad.

Capitale :  N’Djamena.

Superficie :  1 284 200 km².

Villes principales :  N’Djamena, Moundou, 
Abéché, Sarh, Faya-Largeau.

Régions :  Le Barh El Gazel, le Batha, le 
Borkou, le Chari-Baguirmi, l’Ennedi, le Guéra, 

le Hadjer-Lamis, le Kanem, le Lac, le Logone 
occidental, le Logone oriental, le Mandoul, 
le Mayo Kebbi Est, le Mayo Kebbi Ouest, 
le Moyen-Chari, la ville de N’Djamena, le 
Ouaddaï, le Salamat, le Sila, le Tandjilé, le 
Tibesti, et le Wadi Fira.

Pays limitrophes :  La Libye au Nord, le 
Soudan à l’Est, la République centrafricaine 
au Sud, le Cameroun, le Nigeria et le Niger 
à l’Ouest.

Langues officielles :  Arabe, Français. On 
dénombre environ 130 langues ou dialectes 
parlées dans l’ensemble du pays qui peuvent 
être regroupées comme suit : le groupe des 
langues Sahara occidental, celui des langues 
tchadites, celui des langues arabes, celui des 
langues sara-bongo-baguirmiens, et celui des 
langues comprenant le massa, le moundang, 
le toupouri et le mboum.

Religions :  aucune religion officielle, 
60 % musulmans, chrétiens 30 %, animistes 
10 %.

Président de la République :  Idriss Déby 
Itno.

Premier Ministre :  Emmanuel Nadingar.

Fête nationale :  11 août.

Devise :  Travail, Unité, Progrès.

La population
Population :  11,5 millions d’habitants 

(2010).

Densité :  près de 9 habitants au km².

Espérance de vie :  49 ans (estimations 
2010).

Indice de fécondité :  6 enfants par femme.
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2010).

Taux d’accroissement annuel :  3,5 % 
(2010).

Indice de développement humain :  0,392 
soit 178e/186 pays (Pnud, 2007).

Analphabétisme :  68 %. Hommes 34 %, 
femmes 60 %.

Téléphone
Depuis mars 2010, les numéros de télé-
phones au Tchad sont précédés de 2 pour les 
numéros fixes (exemple : 251 56 18), de 6 
pour les numéros de téléphones portables Zain 
(exemple : 66 29 67 00), de 9 pour les numéros 
Tigo (exemple : 99 50 60 60), de 7 pour les 
numéros Salam (77 70 10 10). L’indicatif pour 
le Tchad est le 235.

Téléphoner de France au Tchad :  composer 
le 00 + code pays + les 7 chiffres du numéro 
fixe ou les 8 chiffres du portable de votre 
correspondant (exemple : appel à N’Djamena 
sur un téléphone fixe : 00 + 235 + 251 56 18 
ou sur un portable : 00 + 235 + 99 50 60 
60). N’hésitez pas à renouveler votre appel 
plusieurs fois, car les lignes passent assez 
difficilement.

Téléphoner du Tchad en France :  00 + 
code pays + indicatif régional sans le zéro 
+ les 8 chiffres du numéro local (exemple : 
téléphoner à Paris : 00 + 33 + 1 + 45 65 
65 63).

Téléphoner du Tchad au Tchad, d’une  
région à l’autre : composer les 7 chiffres du 
numéro fixe local (exemple : de N’Djamena à 
Abéché 223 25 25).

Décalage horaire
En été, le décalage entre le Tchad et la France 
est d’une heure. Par exemple, quand il est 12h 
en France, il est 11h au Tchad. En hiver, il n’y 
a pas de décallage avec la France.

Climat
La zone saharienne, au climat désertique 
saharien, recevant moins de 200 mm de pluie 
par an. La moyenne enregistrée à Fada est de 
100 mm, et à Faya de 25 mm annuels ! Les 
régions qui n’ont pas connu la pluie depuis 
des années sont nombreuses. Le climat est 
hostile : une plaine sableuse balayée par les 
vents desséchants presque toute l’année dans 
le Borkou, des températures dépassant les 
50 °C en saison chaude, pour descendre en 
dessous de 0 °C l’hiver. Le Tibesti détient 
le record de rudesse, avec des écarts de 

température entre le jour et la nuit atteignant 
les 30 °C. Il gèle à pierre fendre la nuit, durant 
les quatre mois d’hiver, de novembre à mars, 
et la caldeira de l’Emi Koussi a même déjà 
été saupoudrée de neige !

Saisonnalité
La saison sèche dans les zones sahélo-saha-
riennes s’étend de novembre à juin. Dans le 
sud du pays, les pluies commencent mi-juin. 
Au nord, la saison des pluies dure de juin à 
octobre.

Égypte

Argent
La monnaie nationale est la livre égyptienne 
(LE) divisée en 100 piastres (PT). En anglais, 
on vous parlera de pound et de piaster, en 
arabe de guineh et de qirch. On trouve des 
billets de 1, 5, 10, 20, 50 100 et 200 LE, 
et de 25 et 50 PT, ainsi que des pièces, de 
plus en plus utilisées, de 5, 10, 20 et 25 PT 
et de 1 LE.

Taux de change . Le taux de change n’est 
pas fixe, mais fait partie de la « zone dollar » 
dont il suit la fluctuation. En septembre 2010, 
1 LE = 0,13 . 1  = 7,66 LE.

Statistiques

Le pays
Nom officiel  : République arabe d’Egypte.

Latitude  : 30° 08’ N, au nord du tropique 
du Cancer.

Longitude  : 31° 24’ E.

Superficie  : 1 001 449 km².

Distances  : Paris-Le Caire : 3 210 km.

Côtes  : 2 450 km.

Longueur du Nil égyptien  : 1 280 km.

Dimensions du lac Nasser  : 480 km de 
long, sur 16 km de large.

Point culminant  : mont Sainte-Catherine, 
2 642 m.

Capitale  : Le Caire (21,6 millions d’habi-
tants).

Principales villes  : Alexandrie (au nord, 
deuxième ville du pays), Minia (Moyenne-
Egypte), Assiout (Moyenne-Egypte), Tanta 
(delta du Nil), Mansoura (delta du Nil), 
Port-Saïd (canal de Suez), Ismaïlia (canal 
de Suez).

Zone désertique  : 96 % de la superficie.



24 La population
Nombre d’habitants  : 82,082 millions.

Répartition de la population par âge  : 
de 0 à 15 ans, 31,4 % ; entre 15 et 65 ans, 
63,8 % ; et plus de 65 ans, 4,8 %.

Taux d’accroissement  : 1,642 %.

Indice de fécondité  : 2,66 enfants par 
femme (en augmentation sensible).

Mortalité infantile  : 27,26 ‰ (en baisse 
d’un point par rapport à 2008).

Densité  : 74,7 hab./k m².

Espérance de vie  : 72,12 ans.

Langue officielle  : arabe.

Langues parlées  : anglais, français 
(l’Egypte est membre associé de l’Agence 
internationale de la francophonie).

Nom des habitants  : Egyptiens.

Alphabétisation  : 71,4 % pour l’ensemble 
de la population et 59,4 % de femmes.

Religions  : 92 % de musulmans de tradition 
sunnite ; 8 % de chrétiens coptes orthodoxes, 
de minorités catholiques orientales.

Téléphone
Régions géographiques  : 02 (Le Caire) – 03 

(Alexandrie) – 066 (Port-Saïd) – 064 (Ismaïlia) 
– 062 (Suez) – 069 (Charm El-Cheikh) – 068 
(El-Arish) – 046 (Siwa) – 086 (Minia) – 095 
(Louxor) – 097 (Assouan) – 011 (Bahareyya) 
– 092 (Kharga) – 065 (Hurghada).

Téléphoner de l’étranger vers l’Egypte  : 00 
20 + le numéro de votre correspondant (indicatif 
régional compris, non précédé du 0 local).

Téléphoner d’Egypte vers la France  : 
00 33 + les 9 derniers chiffres de votre 
correspondant, sans le 0 initial donc.

Coût du téléphone . D’un fixe vers un 
portable, 75 PT la minute ; d’un fixe vers un fixe, 
dans la même ville, 25 PT la minute ; d’Egypte 
vers la France, environ 8 LE la minute.

Décalage horaire
+ 1 heure pendant onze mois de l’année. Le 
décalage horaire est d’une heure, à l’exception 
de courtes périodes transitoires pendant 
lesquelles les deux pays sont à la même 
heure. Les changements d’horaires en Egypte 
s’effectuent généralement aux alentours du 
1er mai et du 1er octobre. Il est 9h au Caire, 
quand il est 8h à Paris.

Climat
Le climat égyptien est méditerranéen sur la 
côte d’Alexandrie, semi-désertique à la hauteur 
du Caire (28,6 °C de moyenne au mois de 
juillet contre 23 à Marseille et 26,9 à Athènes) 
et complètement désertique dans le sud : il 
pleut en effet 42 mm par an même au Nord au 
Caire, contre 630 mm à Paris. À Assouan et en 
Nubie, il peut faire jusqu’à 50 °C. En automne, 
les températures oscillent entre 25 et 35 °C 
du nord au sud. Le printemps (mars-avril) est 
tardif et pas vraiment une saison intermédiaire. 
On passe très rapidement de l’hiver à l’été. 
C’est la saison des vents et surtout du khamsin 
(un vent de sable brûlant qui souffle deux 
ou trois fois dans la saison). L’été est placé 
sous le signe d’une chaleur caniculaire. Vous 
devrez adapter le programme de vos journées 
en commençant très tôt le matin et en faisant 
une pause en milieu de journée.

Saisonnalité
L’été, entre mi-juin et mi-septembre il fait 
environ 45 °C, voire plus en haute Egypte. Il 
n’y a aucune ombre dans beaucoup de sites et 
pas d’air. Ce n’est pas une période favorable. 
L’hiver (décembre à fin février) il peut faire frais, 
3 °C la nuit et 15 °C la journée au Caire, mais 
bien équipé c’est une période possible. Pour 
Louxor et plus au sud : de Février à mi-juin et 
de mi-septembre à fin novembre sont de très 
bonnes périodes. Eviter également la période 
du Ramadan, qui dure près d’un mois, et varie à 
chaque année. La meilleure saison pour visiter 
l’Egypte se situe entre mars et fin mai, et fin 
septembre à fin novembre.
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Argent
Monnaie.  La livre soudanaise (SDG). La 

Sudanese Pound, ou encore « guinée » (guina 
en arabe local). Dans les accords de paix de 
2005, les sudistes ont obtenu l’adoption d’une 
monnaie nationale reflétant la diversité du 
pays. Depuis le 1er juillet 2007, c’est donc la 
seule monnaie légale au Soudan. La livre a 
en effet remplacé le dinar, jugé trop « arabe », 
qui avait lui-même pris la suite de l’ancienne 
livre soudanaise en 1992 ! Quoi qu’il en soit, 
une nouvelle livre se divise en 100 piastres 
(ou qirush ). Une piastre étant l’équivalent 
d’un ancien dinar. Il existe des pièces de 10, 
20 et 50 piastres, et des billets de 1, 2, 5, 10, 
20 et 50 livres. Officiellement, il n’y a plus de 
dinars en circulation. Mais, malgré cela, ne 
vous étonnez pas que l’on parle de centaines 
(mia ) avec des piastres, et de mille (alf ) et deux 
mille (alfain ) pour une et deux guinée.

Taux de change.  En juillet 2010, 1 SDG = 
0,33  pour 1  = 3,06 SDG.

Statistiques
Nom officiel :  République du Soudan (indé-

pendante depuis le 1er janvier 1956)

Capitale :  Khartoum.

Superficie :  2 506 000 km². Faisant presque 
cinq fois la France, le Soudan est le plus vaste 
pays d’Afrique.

Président de la République :  Omar Hassan 
al-Bashir, depuis 1989. Il a été réélu en avril 
2010 avec 68 % des voix au premier tour.

Langues :  officiellement, il y a l’arabe et 
l’anglais.

Population :  le pays compte 41 millions 
d’habitants, dont 5 millions dans la métropole 
khartoumoise.

Religions :  L’islam domine au nord (plus des 
trois quarts des Soudanais sont musulmans). 
L’animisme et le christianisme sont très majo-
ritairement pratiquées au sud.

PIB/habitant :  Environ 1 800 USD en 2009, 
pour un PIB total de plus de 65 milliards USD. 
Mais il y a de fortes disparités entre le Nord 
et le Sud-Soudan.

Croissance du PIB :  5 % (2009).

Espérance de vie :  58 ans.

Téléphone
Code international du Soudan :  00249 

(ou +249). 

Téléphoner au Soudan depuis la France :  
taper l'indicatif suivi du numéro local souhaité, 
sans le « 0 » initial (ex : +249 (0) 123 XX 
XX XX).

Téléphoner en France depuis le Soudan :  
taper 0033 (ou +33) suivi du numéro sans 
le premier zéro.

Décalage horaire
Il y a une heure de décalage entre Paris et 
Khartoum en été, et deux heures en hiver. 
Quand il est midi en France, il est donc 13h 
au Soudan en été, et 14h en hiver.

Climat
Le Soudan est un pays tropical, où il fait chaud 
toute l’année. Il bénéficie de pluies durant les 
mois d’été, particulièrement abondantes au 
sud, et de plus en plus rares à mesure que l’on 
se rapproche de l’Egypte. Le climat est donc 
désertique ou semi-aride dans les deux tiers 
nord et tropical humide dans le tiers sud.

Saisonnalité
Les mois de la fin du printemps et de l’été sont 
plutôt à éviter à cause de la chaleur et de la 
pluie qui peuvent être terribles. Les tempéra-
tures au nord du pays dépassent facilement les 
45 °C d’avril à septembre. Les mois d’hiver, de 
novembre à mars, sont ainsi les plus propices à 
la visite de la Nubie. Le Sud-Soudan bénéficie, 
quant à lui, de températures plus agréables 
et de précipitations à peu près toute l’année, 
surtout en Equatoria. Il est le plus verdoyant 
en été et en automne et relativement doux en 
hiver et au début du printemps.



LA TRANSSAHARIENNE ABSOLUE

MAROC

Idées de séjour 
Le Sahara est assez vaste pour accueillir les 
voyageurs. Soumis aux aléas géopolitiques, les 
voyageurs sahariens sont des passionnés qui 
s’adaptent en fonction de l’ouverture des pays. 
Entre 1990 et 2000, le Sahara Central en Algérie 
n’étant plus accessible, c’est la Mauritanie 
de Théodore Monod que les voyageurs ont 
redécouverte à l’initiative de guides sahariens 
français. 

Aujourd’hui, c’est le Sahara Occidental qui 
connaît une instabilité préoccupante. En 
attendant une stabilisation de ces régions, les 
voyageurs se tournent vers le Sahara Oriental. 
Le Maroc et la Tunisie sont également de très 
belles destinations. Dans tous les cas, suivez les 
recommandations du Quai d’Orsay et adressez-
vous aux agences de voyage pour organiser 
votre déplacement.

Le Sahara regroupe dix pays de la Mauritanie 
au Soudan, si vous rêvez de la transsaharienne 
absolue d’Est en Ouest, vous pouvez lire Nomade 
Blanc de Philippe Frey. 
Ce récit est celui d’une grande première : la 
traversée du Sahara, dans sa plus grande 
largeur, de la mer Rouge à l’Atlantique. Un 
homme seul, à pied et à dos de chameau, sans 
aide extérieure. Une aventure très dangereuse, 
entre les risques du désert, des rébellions, 
des trafiquants. Si Philippe Frey a réalisé la 
transsaharienne absolue, il y en a des plus 
accessibles comme par exemple relier le Maroc 
à la Mauritanie, ou la Tunisie jusqu’au Sud 
Algérien, ou encore traverser l’Egypte vers 
le Soudan. 
Mais chaque pays est assez vaste pour faire de 
magnifiques voyages en voiture ou à pied. Les 
possibilités sont très nombreuses : expéditions 
en 4x4, randonnées à pied, méharée à dos de 
chameaux, séjours et randonnées en étoile. 
Nous vous conseillerons ici quelques voyages 
classiques et thématiques.

Avec qui partir ?
Il faut un encadrement technique parti-
culier pour les voyages sahariens. Les 
agences françaises travaillent avec des 
agences locales. L’avantage est qu’elles 
ont déjà fait le choix du meilleur presta-
taire, mais bien sûr cela à un coût.

Choisir son guide
Si vous choisissez un guide local, vous 
devez être certain de son sérieux et de 
sa fiabilité où vous risqueriez de partir 
sans assez d’eau, d’essence et avec de 
vieilles voitures qu’il faut réparer toutes 
les heures, votre voyage tournera vite au 
cauchemar. Vous devez prévoir la nour-
riture du guide ou de l’équipe qui vous 
accompagne. Vous devez également 
laisser un pourboire avant de partir, un 
petit plus financier pour le remercier des 
efforts déployés pendant le voyage.

Séjours courts

Randonnées
Les régions de l’erg Chebbi, du djebel Zireg, 
et de M’hamid permettent l’organisation de 
randonnées dans le désert. L’hébergement 
s’effectue le plus souvent en bivouac, au 
pied des dunes, que ce soit dans l’erg Chebbi 
pour Merzouga ou dans les dunes de Chegaga 
pour M’hamid, ou encore les dunes de l’Iriki 
ou dans les massifs alentours. 

Ces itinéraires à pied sont aussi idéals en 
famille quand ils sont bien encadrés. Quoi 
de plus passionnants pour les enfants que 
de discuter avec les guides des animaux du 
désert, des vents de sable, de l’orientation, 
et pour les parents d’admirer un coucher 
de soleil en dégustant un thé brûlant. Les 
paysages de la région de l’Anti-Atlas offrent 
de merveilleuses oasis de montagne : Tata 
par exemple présente la particularité d’offrir 
aux voyageurs à la fois des oasis de désert 
et des oasis de montagne.
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En voiture
Le sud du Maroc est accessible avec un véhicule 
de tourisme. Plusieurs possibilités s’offrent 
donc à vous. Les agences de voyage spécia-
lisées offrent la possibilité de découvrir des 
sites inédits et superbes, en auto-tour ou en 
expédition 4x4.

Jour 1.  Arrivée à Ouarzazate et nuit sur 
place.

Jour 2.  Départ pour Foum Zguid en passant 
par Tazenakht. Après Foum Zguid, début de 
la piste pour se diriger vers les Mdouer Kbir, 
montagne en forme de château fort en ruine. 
Nuit en bivouac.

Jour 3.  Traversée du lac asséché de L’Iriki, 
et dans les belles dunes blanches du dayet 
Chegaga.

Jour 4.  Passage à l’oasis sacrée du Marabout 
Sidi Abdel Rahmane. Visite de la bibliothèque 
de Tamegroute. Nuit à Zagora.

Jour 5.  On remonte la superbe vallée du Draa 
et ses palmeraies par la piste pour continuer 
vers NKob, puis Tazzarine puis l’erg Chebbi.

Jour 6.  Bivouac dans les grandes dunes 
de l’erg Chebbi.

Jour 7.  Remontée vers Ouarzazate par 
les gorges du Dadès et du Todra. Nuit à 
Ouarzazate.

Jour 8.  Visite d’Aït Benhaddou et départ.

Variantes :  il est possible de faire un 
détour vers Tata en prenant la piste du Dakar 
(vous devrez quitter ou emprunter la piste 
à Mihrimina). Il est possible aussi de relier 
Taouz à Mhamid par la piste du sud par l’oued 

Rheris et le Djebel Zireg (www.voyages4x4.
com/roadbook).

Séjours longs
Atlas et Sahara.  Ce long séjour d’au moins 

15 jours permet de découvrir le Maroc avec un 
véhicule de tourisme : Ouarzazate, Tineghir, 
Merzouga, Tazzarine, Zagora, Ouarzazate, 
Taliouine, Igherm (route nouvellement 
goudronnée), Tafraoute, Tiznit, Bouizakarm, 
Tata, Foum Zguid, Tazenakht, Ouarzazate.

Le Sahara Atlantique.  Pour une découverte 
du grand sud saharien, nous vous conseillons 
de vous rendre plein sud à Dakhla, puis de 
remonter verts Tan-Tan et Laâyoune, puis 
d’obliquer vers Ouarzazate. La route est superbe 
et longe l’océan. Les contrôles policiers aux 
abords des villes sont nombreux en raison de la 
situation au Sahara Occidental. Pour louer une 
voiture, contactez les agences et négociez la 
remise de votre voiture à Ouarzazate ou louez un 
4x4 avec chauffeur (www.laargoubcar.com).

Séjours thématiques
L’une des particularités du Sahara Atlantique 
est la pêche. Réputée pour être l’une des plus 
poissonneuses du globe, la côte Atlantique entre 
Tan-Tan et la Mauritanie ravira les amateurs 
de pêche sportive. Vous pourrez faire appel à 
quelques structures spécialisées dans cette 
activité ou vous y initier en faisant connaissance 
avec les nombreux pêcheurs marocains qui, 
eux, pêchent pour se nourrir. Dakhla et sa 
région, déjà bien connues pour leurs conditions 
climatiques idéales à la pratique des sports 
nautiques, sont devenues l’une des références, 
certes confidentielle, pour ce type d’activité.

Lors d’une fantasia au Maroc.
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MAURITANIE
La nouvelle transsaharienne permet de passer 
du Maroc à la Mauritanie avec un véhicule de 
tourisme. La sécurité s’est améliorée dans 
l’Adrar, mais renseignez-vous en préparant 
votre voyage sur les consignes à respecter. Il 
a deux entrées possibles pour la Mauritanie : 
Nouakchott (qui permet d’aller au banc 
d’Arguin) et Atar qui est au cœur de l’Adrar.

Séjour court
Si vous restez environ huit jours, le circuit 
organisé classique vous fera visiter Atar, 
Chinguetti, les oasis de l’Adrar (mais pas 
seulement Terjit) et peut-être Ouadâne. Pour 
avoir une petite idée de la Mauritanie et de la 
qualité de l’accueil de ses habitants, la durée 
minimale de séjour est de quinze jours. À 
l’intérieur de cette option, vous avez toujours 
le choix entre des circuits organisés dans une 
fourchette de prix allant de 1 200 à 1 500 , 
tout compris, vols aller-retour plus le circuit. 
L’autre éventualité est d’acheter un vol sec 
Paris-Nouakchott, entre 600 et 1 000 , 
suivant la date. Si vous faites ce dernier 
choix, il vous faudra ensuite vous déplacer. 
Là encore, deux possibilités. La première 
consiste à louer à Nouakchott un 4x4 avec 
chauffeur pour la durée de votre séjour (talent 
de négociateur exigé !). Il vaut mieux être 
plusieurs car vous louez le véhicule et non la 
place. Difficile de donner une fourchette de 
prix, comptez environ 120  par jour.

Séjours longs

Grande découverte de l’Adrar
Jours 1 à 3.  De Nouakchott à Nouâdhibou. 

Plutôt que d’emprunter les 470 km de route 
goudronnée, nous vous conseillons d’effectuer 
ce trajet par la piste. D’emblée, vous plongez 
dans le vif du sujet. Ce trajet, d’environ 
500 kilomètres s’effectue en partie le long 
de la plage à marée basse (n’oubliez pas d’en 
tenir compte). La visite du Banc d’Arguin est 
sublime. Une fois à Nouâdhibou, ne manquez 
pas l’excursion au bout de la presqu’île du Cap 
Blanc, en descendant les falaises qui donnent 
accès à d’immenses plages de sable, abritant 
quelques phoques moines.

Jours 4-5.  De Nouâdhibou à Zouérate 
(environ 600 km). En 4x4, vous longez la 
ligne de chemin de fer. Zouérate est la porte 
d’entrée pour traverser le Sahara et rejoindre 

la frontière algérienne par Bîr Mogrein. 
(Itinéraire dangereux et à ne faire qu’avec 
un accompagnateur expérimenté. De plus, il 
subsiste des mines dans cette région, vestiges 
du conflit entre le Maroc, la Mauritanie et le 
Front Polisario). Une visite de la mine de fer, 
à ciel ouvert est fort instructive.

Jour 6.  De Zouérate à Atar (environ 300 km, 
1 jour). Le trajet s’effectue, soit en totalité 
par la voie terrestre, soit en train jusqu’à 
Choûm, puis en taxi-brousse de Choûm à Atar. 
Avant d’arriver à Atar, choisissez d’effectuer 
quelques kilomètres de plus, pour ne pas 
manquer l’oasis d’Azougi.

Jour 7.  D’Atar à Chinguetti (entre 2 et 
4 heures). Préférez l’ancienne piste qui 
passe par la passe d’Amogjâr, même si son 
franchissement est de plus en plus aléatoire. 
Elle est tellement plus jolie que la nouvelle 
piste plus rapide, et, avec un peu de chance, 
vous pourrez admirer de superbes peintures 
rupestres. Le trajet dure environ une heure 
de plus, en fonction des compétences de 
votre chauffeur à trouver la passe, mais les 
paysages rencontrés vous confirmeront que 
ce n’est pas du temps perdu.

Jour 8.  Visite de Chinguetti : c’est l’un 
des hauts lieux de l’islam, une des quatre 
villes de Mauritanie classées au patrimoine 
mondial de l’Humanité par l’Unesco, dont le 
rayonnement spirituel fut immense, célèbre 
pour ses manuscrits ancestraux, à réserver 
toutefois aux initiés. De par sa situation 
géographique, Chinguetti se bat contre le 
désert, dans un combat dont l’issue est au 
mieux incertaine. Adossée à l’est, sur plusieurs 
centaines de kilomètres, aux puissantes dunes 
de l’erg Ouarâne, elle a déjà été déplacée de 
l’autre côté d’un oued asséché, lors d’une 
bataille perdue contre le sable. Il ne subsiste 
de l’ancienne ville que la mosquée et quelques 
bibliothèques. Possibilité de traverser l’erg 
Ouarâne pour rejoindre le nord du Mali. Cet 
itinéraire, emprunté par Théodore Monod, est 
réservé aux spécialistes du Sahara et si les 
conditions géopolitiques le permettent.

Jour 9.  De Chinguetti à Ouadâne (4 ou 
5 heures). Ouadâne, autre ville classée au 
patrimoine mondial de l’Humanité par l’Unesco, 
est le bout du bout du monde. Il y a 500 ans, 
elle surpassait Chinguetti, culturellement 
et commercialement. La disparition des 
caravanes a entraîné le déclin de cette cité 
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MALI

antique. Tentez l’expédition vers l’étonnant 
Guelb er-Rîchât, site préhistorique présentant 
un dénivelé de 80 m.

Jour 10.  Retour à Chinguetti. Nuit dans 
les dunes

Jour 11.  Chinguetti-Atar par la nouvelle 
piste plus roulante que la passe d’Amogjar 
et début du trajet de retour vers Nouakchott. 

Nuit dans les merveilleuses dunes blondes 
de l’Amatlich.

Jour 12.  Arrivée à Nouakchott.

Sur les traces des caravaniers
(15 jours)
Atar-Chinguetti-Ouadane-Tichit-Oualata-
Nouakchott-Atar. Pour ce grand circuit, il est 
préférable de se renseigner sur la sécurité.

Au départ de Bamako, la découverte de 
Tombouctou est incontournable. Tombouctou 
est inscrit au patrimoine mondial de l’Unesco. 
Tombouctou est une ville enclavée et difficile 
d’accès. On peut l’atteindre en 4x4 par la 
route dite touristique, praticable toute l’année 
en voiture. Cette route passe par Douentza 
et Bambara-Maoundé. La zone est malheu-
reusement très dangereuse et fortement 
déconseillée en raison de la présence sur 
place de l’organisation islamique AQMI qui y 
aurait établi un camp retranché.

Séjour long
Jours 1 et 2.  Arrivée à Bamako. Flânerie au 

hasard des quartiers pour plonger en douceur 
dans l’animation locale. Nuit à Bamako. Départ 
pour Mopti, attention il est difficile de faire le 
trajet en voiture en une seule journée. Aussi, 
selon l’heure à laquelle vous partez, préférez 
un arrêt à Ségou ou à Dan. De plus, sachez 
que si vous décidez de partir en bus, les 
départs s’effectuent tôt le matin (ou en fin 
d’après-midi).

Jour 3.  Arrivée à Mopti, la Venise malienne. 
Visite de la ville et nuit à Mopti.

Jour 4 . Départ pour Tombouctou. Comptez 
7 heures par Douentza. C’est une piste en terre 
très bien fréquentée. Nuit à Tombouctou.

Jour 5.  Arrivée à Tombouctou.

Jour 6.  Visite de Tombouctou. Cette cité 
mythique est l’une des plus belles du Mali. Bâtie 
au milieu des sables, peuplée de Touaregs, de 
Songhaï, d’Arabes et de Maures, l’ancienne cité 
mystérieuse abrite de belles demeures de style 
maghrébin et de splendides mosquées.

Jours 7 à 10.  méharée dans le désert ; 
visite de campements touaregs au nord de 

Tombouctou. La découverte des dunes, qui 
s’étendent à l’infini, et des caravanes nomades 
targuies est toujours fascinante. Pour ces 
expéditions, il faut passer par une agence de 
voyage car elle ne s’improvise pas.

Jour 13.  Retour à Mopti.

Jours 14 et 15.  Retour à Bamako.

Variante :  la traversée du fleuve Niger en 
pirogue jusqu’à Tombouctou. On peut louer 
des pinasses privées et il faut prévoir de l’eau. 
La traversée est superbe.

Séjours thématiques

L’Azalaï
Au Nord de Tombouctou, vous pouvez suivre 
aussi la route millénaire de l’Azalaï, la caravane 
de sel entre Tombouctou et Taoudenni, durée 
de 15 jours à dos de chameau, soit un mois, 
aller et retour. Vous pouvez aussi demander à 
une agence de venir vous chercher en 4x4 à 
Taoudenni. Le trajet Tombouctou-Araouane-
Tombouctou peut se faire en quinze jours à 
dos de chameau.

Les festivals
Au nord de Gao, l’Adrar des Ifoghas est un 
massif montagneux aux allures lunaires où 
ont lieu plusieurs festivals touaregs. Du 6 au 
8 janvier 2011, le désert est en fête au Mali. 
A deux heures de piste de Tombouctou, les 
Touareg accueillent d’autres communautés 
pour un ou deux jours d’échanges et de fêtes. 
La musique blues du désert résonne dans les 
dunes et rythme les courses de dromadaires, 
danses, contes et poésies. C’est l’un des plus 
prestigieux festivals du Mali.

www.festival-au-desert.org 
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ALGÉRIE
Le choix de circuits est très vaste étant donné 
la superficie et la variété des territoires saha-
riens :

Le Grand Erg Occidental  : dont la plus 
célèbre oasis est Timimoun.

Le Hoggar  : Tamanrasset est le point de 
départ pour la découverte des orgues basaltiques 
de l’Atakor sur les traces du père de Foucauld 
et de Laperrine. Les Tassilis du Hoggar font 
découvrir des paysages somptueux de grès 
envahis par les sables.

La Téfédest, l’Immidir, ou l’Adrar Ahnet.  
Au départ de Tamanrasset (2 jours de transfert) 
ou d’In Salah.

Le Tassili n’Ajjer  : Djanet est le point de 
départ pour monter sur le plateau du Tassili 
n’Ajjer pour découvrir les peintures rupestres 
laissées par des pasteurs de la préhistoire.

Séjour court
Si on ne dispose que d’une semaine, il est 
nécessaire de déterminer précisément ce qu’on 
souhaite découvrir. Il y a par exemple Ghardaïa 
et la vallée de l’oued M’Zab qu’on aurait pu 
également classer dans les séjours citadins 
mais qui est déjà si saharienne. La semaine 
permet de visiter chacune des cités et de se 
savourer la quiétude des palmeraies. Au départ 
d’Alger, la boucle des Jardins de la Saoura peut 
elle aussi s’effectuer en une semaine :

Jour 1 :  départ d’Alger pour Bou-Saada puis 
Laghouat. Les gorges de la Chiffa marquent 
une espèce de frontière entre le Nord et le 
Sud désertique. Visite d’El-Hamel et du moulin 
Ferrero. Pause déjeuner puis départ vers 
Laghouat où on peut passer la nuit.

Jour 2 :  départ à l’aube pour Aïn-Sefra où 
est enterrée Isabelle Eberhardt, en traversant 
les hauts plateaux steppiques. Pause dans la 
somptueuse région d’Aflou et d’El-Bayodh. 
Nuit à Aïn-Sefra où a vécu et est enterrée 
Isabelle Eberhardt, l’aventurière du début du 
XXe siècle.

Jour 3 :  départ vers Béchar, proche de la 
frontière marocaine puis vers Taghit où il est 
temps de déjeuner. Visite de l’oasis et des 
gravures rupestres et escalade d’une dune 
pour admirer le coucher de soleil avant de 
passer la nuit dans la petite cité.

Jour 4 :  départ très tôt vers Béni-Abbès 
où Charles de Foucauld a édifié son premier 

ermitage. Visite du ksar et de l’oasis. Déjeuner 
avant de prendre la route pour Timimoun et 
de faire une petite pause à Kerzaz pour voir 
les puits à balancier. Arrivée à Timimoun pour 
prendre un verre sur la fabuleuse terrasse de 
l’hôtel Gourara.

Jour 5 :  visite de Timimoun, de la palmeraie 
irriguée par un système de foggaras et tour 
des ksours autour de la sebkha. Seconde 
nuit à Timimoun.

Jour 6 :  départ pour El-Goléa où on se 
recueille sur la tombe du père de Foucauld. 
Pause déjeuner avant de reprendre la route 
vers le nord et le M’Zab où il devrait rester un 
peu de temps pour une balade dans la vieille 
ville de Ghardaïa.

Jour 7 :  visite de la palmeraie de Ghardaïa 
et des cités du M’Zab. Farniente dans la 
palmeraie de Béni-Isguen.

Jour 8 :  départ vers Alger via Laghouat et 
Bou-Saada dans lesquelles on peut effectuer 
une pause si on ne l’a pas faite au début du 
circuit.

Dune de sable dans le Sahara algérien.
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NIGER

Séjours thématiques

Randonnées
Le Grand Erg occidental autour de Timimoun 
permet de belles randonnées en 8 jours. Le 
massif du Hoggar permet de faire de magni-
fiques randonnées en montagne, de 8 jours 
ou de 15 jours. 
Plus au sud les tassilis du Hoggar permettent 
de faire des randonnées avec assistance 4x4, 
prévoir 1 jour de transfert vers les tassilis. La 
Téfédest ou l’Immidir plus lointaines d’accès 
par rapport à Tamanrasset, il faut prévoir plus 
de temps mais on y rencontre les derniers 
vrais nomades.

Expéditions
La grande boucle saharienne  : il faut 

compter 14 jours pour cette superbe traversée 
du Sahara central : Tamanrasset, Assekrem, 
Idélès, Tihodaïne, Fadnoun, Essendilène, Erg 
Admer, Djanet, Ténéré du Tafassasset, Erg 
Killian, Tassilis du Hoggar, Tamanrasset.

Les tassilis de Tin Rerho et les 7 filles  
de la nuit : un superbe voyage à faire à deux 
voitures minimums pendant 12 jours. Cette 
zone est cependant délicate en ce moment 
à cause de sa proximité avec les frontières 
maliennes et nigériennes.

Séjours de charme
On peut aussi séjourner à Tamanrasset et faire 
des expéditions à la journée pour découvrir 
les alentours et le massif du Hoggar. Plusieurs 
campements vous accueillent dont le magnifique 
campement d’O’Toul à 12 km de Tamanrasset.

Alpinisme
Le pic d’Ilamâne dans le massif du Hoggar 
possède de nombreuses voies d’Alpinisme. 
C’est un pic d’environ 400 m de haut et en 
forme de pain de sucre. Majestueux et entouré 
de légendes, il domine le massif de la Taessa. 
Tizouyadj dans le Hoggar est aussi un haut lieu 
d’alpinisme, ainsi qu’une niche écologique pour 
de nombreuses espèces endémiques reliques 
de l’Ahaggar.

Le voyageur au Niger évitera pour l’instant de 
se rendre dans la région de l’Aïr, perturbée 
par un conflit latent. Les expéditions saha-
riennes dans l’Aïr sont pourtant magnifiques 
et variées : randonnées, grandes expéditions 
en 4x4 jusqu’au Djado.

Séjour long
Le circuit depuis Niamey, Maradi, Zinder et 
le massif du Termit en 12 jours vous fera 
découvrir une autre région, plus sûre, et pleine 
de richesses insoupçonnées. Ce séjour est 
réalisable en une semaine depuis Niamey, en 
passant le minimum de temps dans les villes 
de Maradi et Zinder, pour aller directement 
au Termit (2 jours sur place). Pour une vraie 
découverte, deux semaines représentent la 
durée idéale. Si vous ne devez visiter qu’une 
ville, soit à l’aller, soit au retour, ne manquez 
pas Zinder, avec son architecture, ses lieux de 
pique-nique (Miria, le champ de boules graniti-
ques près de l’aéroport) et sa vie nocturne qui 
foisonne de troupes musicales de renommée 
régionale. Zinder représente aussi le fief du 
chanteur le plus sentimental du Niger : Sani 
Aboussa, aujourd’hui disparu, laissant son 
public acclamer de talentueux chanteurs qui 
prolongent le style « Aboussa ».

Jours 1 à 3 :  ils sont consacrés à Niamey, la 
capitale, en privilégiant les marchés, le musée 
national, le village artisanal de Wadata.

Jours 4 et 5 :  partez à l’autre bout du 
pays, à l’est, histoire de voir deux aspects du 
pays totalement différents. En bus, la liaison 
Niamey – Zinder prend une journée. Sur la route, 
traversée de villes comme Dosso, Birni N’Konni 
et Tahoua, mais le temps d’arrêt est court. 
Quand le Sahel va à la rencontre du Sahara, 
des paysages sahéliens défilent : champs de 
mil, plus ou moins dénudés selon la saison 
(verts d’août à octobre), beaux villages avec 
greniers à mil de facture régionale en paille 
ou en terre, très belles mosquées de banco 
de style haoussa dans les villages au sud de 
Tahoua, puis l’étendue de la zone de pâturage 
jusqu’à Zinder. Première nuit à l’hôtel à Zinder, 
le soir, assistez à un concert d’un des groupes 
de musique zinderoise. Consacrez le jour 5 à la 
découverte de la ville de Zinder, le vieux birni, le 
marché de bétail (le jeudi). Des bonnes balades 
sont possibles autour de la ville, à la forêt de 
baobabs et manguiers Miria, au désert de 
boules granitiques au nord de la ville.

Jours 6 à 9 :  le désert du Termit. En route 
pour le Termit, via Gouré, nuit à Kellé avec le 
parc d’autruches. 
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C’est le début de la vie nomade. Continuation 
sur le massif de Termit, qui renferme un nombre 
important d’animaux comme des troupeaux de 
biches, des outardes, une population d’addax 
unique au monde, des gazelles damas, très 
rares, des gazelles dorcas, des mouflons à 
manchettes, des guépards sahariens, des 
chacals, des fennecs, des vautours… Les 
Toubou constituent les habitants de ce bout 
de désert. Ce sont des éleveurs nomades 
de chameaux, de chèvres et de moutons. La 
diversité des milieux offerts au voyageur va 
du massif rocheux parsemé de pitons aux 
dunes où émergent des gravures et des sites 
archéologiques qui n’ont pas encore livré tous 
leurs secrets. Pour le bonheur des voyageurs, 
les paysages du Termit sont les mêmes qu’il y a 
des milliers d’années. Ce site peut être comparé 
aux réserves naturelles de l’Aïr et du Ténéré 
(inscrites au patrimoine mondial de l’Unesco 
en1990), avec une plus grande diversité de la 
faune dans le massif du Termit. Cela est dû 
essentiellement à la forteresse naturelle que 
constitue cette zone, idéale pour une randonnée, 
à pied ou à dos d’âne ou de chameau.

Jour 10 :  retour à Zinder pour la nuit.

Jours 11 et 12 :  retour vers Niamey. 
S’arrêter à Konni pour une nuit peut s’avérer 
une belle solution pour réduire la fatigue de la 
route. Une balade dans les quartiers montre 
une mosaïque de peuples et de cultures nigéro-
nigériannes.

Séjours thématiques

La caravane de sel
Cette expérience difficile de la traversée de 
l’erg de Bilma à pied et à dos de chameau 
tente de plus en plus d’amateurs : il faut avoir 
du temps devant soi, au moins quatre à cinq 
semaines, être en très bonne forme physique 
et prêt à partager un quotidien rustique, voire 
rudimentaire, parfois monotone (l’erg offre le 
même paysage sur 400 km). Mais l’attrait de 
la caravane de sel avec les Touaregs réside 
beaucoup dans le partage avec les caravaniers, 
hommes frugaux, courageux, et souvent plein 
d’humour. Certains voyageurs (souvent soli-
taires) préparent cette expédition en venant 
rencontrer des familles de caravaniers dans 
l’Aïr, d’autres s’adressent à des agences de 
voyages, car désireux d’un peu plus de sécurité 
et de logistique. Les puristes font l’aller et 
retour entre l’Aïr et Bilma avec les caravaniers, 
d’autres préfèrent rentrer en véhicule depuis 
Bilma et Dirkou. Tout est possible, c’est une 
affaire de disponibilité et d’organisation.

La cure salée
Aujourd’hui connue comme un grand rassem-
blement d’éleveurs sur les pâturages salés du 
sud-ouest de l’Aïr, couronné par des fêtes, 
des danses, des courses de chameaux et des 
discours politiques, la vraie cure salée est 
d’abord une transhumance qui dure plusieurs 
mois. Pour ceux que le nomadisme intéresse 
vraiment et qui ont du temps devant eux, vivre 
la cure salée c’est accompagner dès le mois 
de juillet, les grands propriétaires touaregs de 
troupeaux de chameaux (comme les Touaregs 
Kell Gress de la région de Madaoua) ou les 
Peuls Bororo poussant leur troupeau de zébus 
de mare en mare. Hommes et bêtes cheminent 
vers le nord durant deux mois ou plus au gré 
des premiers pâturages. Cela est réservé aux 
amateurs de vie rustique et de randonnée 
pédestre, à dos d’âne ou de chameau, par 
temps chaud et humide, entre les orages de 
poussière et de pluie (avec des ciels à vous 
couper le souffle) les cram-crams (herbe qui 
s’accroche aux basques), dans un paysage 
désertique de collines sableuses en train de 
reverdir. L’arrivée dans les prairies de la région 
d’In Gall est la récompense attendue, avec 
l’installation de nombreux campements à 
des dizaines de kilomètres à la ronde et les 
retrouvailles nocturnes en de longues soirées 
festives.
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TUNISIE

LIBYE

Pour les amateurs de grandes étendues déserti-
ques et de superbes palmeraies, il est conseillé 
d’atterrir directement à Tozeur. On traversera 
ensuite le Chott el Djérid vers Douz pour de 
grandes excursions dans les dunes de sable. 
Ne manquez pas l’oasis au sable rouge très 
isolée de Ksar Ghilane, ni d’aller à Matmata et 
son désert de montagne rocailleux tout aussi 
majestueux. Si l’on veut aller plus loin dans 
ces terres brûlantes, direction Tataouine et sa 
région désertique et montagneuse.

Séjour court
Jour 1.  Arrivée à Tozeur. Visite de la médina 

de Tozeur, de sa palmeraie et de son zoo. 
Balade à cheval pour le coucher de soleil. 
Nuit à Tozeur.

Jour 2.  Direction Nefta et sa corbeille puis 
traversée du Chott el Djérid vers Douz.

Jours 3 et 4.  Nuit à Douz. Tôt le matin, 
marché des animaux si on est jeudi. Visite de 
Douz. Soit faire une excursion en dromadaire 

pour quelques heures, soit partir dans l’après-
midi (c’est très bien organisé par des agences) 
pour un séjour au choix dans le désert.

Jour 5.  Si l’on a préféré la première option, 
aller à Ksar Ghilane. Dormir en campement 
à la belle étoile et rejoindre Matmata le 
lendemain.

Jour 6.  Matmata. Visite de la ville et des 
maisons troglodytes. Nuit dans un hôtel tro-
glodyte.

Jour 7.  Djerba. Visite de Houmt-Souk et de 
la synagogue de la Ghriba.

Séjour thématique

Randonnées
De très belles randonnées de 8 jours sont pos-
sibles dans le Grand Erg Oriental. les randonnées 
vous emmènent au cœur de l’erg avec ses 
dunes, ses cuvettes, ses petits lacs, ses pitons 
rocheux. Les nuits peuvent être fraîches en hiver. 
Les saisons idéales sont les mi-saisons.

Oasis de Midès en Tunisie.
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La Libye offre des paysages très variés pour le 
voyageur au Sahara : expédition en 4x4 à travers 
le Fezzan, randonnées dans l’Akakous ou dans 
les Tassilis de Maghidet et l’erg Titersin, et 
mêmes campements de luxe dans l’erg Oubari 
où il est possible de séjourner. Les possibilités 
sont nombreuses et variées.

Séjour court
Circuit au départ de Ghat (charter direct depuis 
Paris et Marseille). Si l’aéroport de Ghat est 
encore fermé, le circuit devra se faire au départ 
de Sebha (à 550 km au nord-est ; dans ce 
cas-là faire les visites du 5e jour le 1er jour sur la 
route pour Ghat, et nuit en camping à Ghat).
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TCHAD

Jour 1.  Arrivée à Ghat. Départ pour le massif 
de l’Akakus, haut plateau montagneux. Nuit 
en bivouac.

Jour 2.  Grande arche de Fozzigiaren et 
découverte des sites rupestres du wadi 
Tanshalt et du wadi Anshal. Bivouac.

Jour 3.  Découverte de nombreux sites 
rupestres du wadi Tachwinet et nuit en 
bivouac.

Jour 4.  Départ pour le Messak Settafet. Visite 
des gravures rupestres du wadi Matkhendouch. 
Nuit en bivouac dans l’erg Mourzouk.

Jour 5.  Visite du site archéologique de 
Germa, ancienne capitale des Garamantes, 
peuple mythique du Sud libyen, et du musée 
qui présente une remarquable synthèse du 
patrimoine historique et préhistorique du 
Fezzan. Nuit au camping.

Jour 6.  Les lacs-oasis de l’erg Oubari 
(Gabraoun, Oum el-Ma et Mandara). Visite des 
lacs. Bivouac dans les hautes dunes.

Jour 7.  Retour à Ghat, nuit au camping.

Jour 8.  Au matin, visite de la vieille ville de 
Ghat, ancienne capitale des Touaregs Ajjer, 
avec sa vieille ville et ses ruelles tortueuses. 
Transfert à l’aéroport pour le départ vers 
la France.

Séjour long
Jour 1.  Tripoli – Qasr el-Haj – Nalout – 

Ghadamès. Départ vers Ghadamès, « la perle 
du désert », via les anciens greniers fortifiés et 
villages berbères de Qasr el-Haj et de Nalout. 
Arrivée à Ghadamès dans la soirée.

Jour 2.  Ghadamès. Découverte de la vieille 
ville de Ghadamès et de la palmeraie, du 

musée, du fort de Ras el-Ghoul et des petits 
lacs d’Aïn-Debban dans le désert. Coucher de 
soleil sur les dunes de Ramlet el-Ramsin.

Jour 3.  Ghadamès – Sebha. Belle traversée 
nord-sud de la Libye jusqu’à Sebha, capitale 
administrative du Fezzan (850 km).

Jour 4.  Sebha – Erg Oubari. Visite en 
4x4 des lacs salés cachés dans les hautes 
dunes de l’erg Oubari (lacs Mafou, Gabraon, 
Oum el-Ma et Mandara), avec une nuit en 
bivouac.

Jour 5.  Erg Oubari – Germa. Visite du site 
archéologique de Germa, ancienne capitale des 
Garamantes, peuple mythique du Sud libyen, 
des tombeaux d’El-Hatya et du musée.

Jour 6.  Germa – Wadi Matkhendouch. 
Visite des sites de gravures rupestres du wadi 
Matkhendouch, continuation et bivouac dans 
l’erg Mourzouk.

Jour 7.  Erg Mourzouk. Traversée de la passe 
Imrewan et bivouac dans l’erg Mourzouk.

Jour 8.  Tachwinet. Cordons des dunes de 
l’erg Ouan Kassa et découverte de nombreux 
sites rupestres du wadi Tachwinet. Bivouac.

Jour 9.  Fozzigiaren. Sites rupestres du wadi 
Anshal et du wadi Tanshalt. Grande arche de 
Fozzigiaren. Bivouac.

Jour 10.  Akakus – Ghat. Fin de la traversée du 
massif de l’Akakus, haut plateau montagneux, 
et arrivée à Ghat.

Jour 11.  Ghat – Tripoli. Au matin, on visite 
la vieille ville de Ghat, ancienne capitale des 
Touaregs Ajjer. Transfert à l’aéroport pour 
Tripoli si l’aéroport est en service, sinon, 
transfert en avion depuis Sebha (à 550 km 
au nord-est).

La destination devient un peu plus accessible. 
Et le Sahara Tchadien possède des trésors : 
le Tibesti et l’Ennedi. Un voyage au Tchad ne 
peut être qu’une grande expédition que ce 
soit à pied ou en 4x4.

Séjours longs

Découverte de l’Ennedi-Borkou 
en 4x4

Jour 1.  Départ de N’Djamena ; à Massaguet, 
prendre la piste du Nord pour Massakory ; 
remontée du Bahr el Ghazal jusqu’à Salal.

Jour 2.  Traversée du Djourab et nuit dans 
les barkhanes.

Jour 3.  Arrivée à Faya-Largeau ; marché et 
ravitaillement ; départ dans l’après-midi pour 
passer la nuit dans le massif de Bembéché.

Jour 4.  Traversée de Bembéché, arrivée à 
Ounianga Kébir ; nuit au bord du lac encerclé 
de dunes.

Jour 5.  Matinée au lac ; après-midi, baignade 
et soirée au lac d’Ounianga Sérir.

Jour 6.  Salines de Tegguedeï et de Démi, 
traversée de la dépression du Mourdi ; campe-
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ment à l’entrée de l’Ennedi, vers le puits de 
Waï ou le massif de Bichagara.

Jour 7.  Arrivée à Fada, ravitaillement ; départ 
pour la Guelta d’Archeï.

Jour 8.  Journée à la Guelta d’Archeï et sur 
les sites des environs : Manda Guéli, Tokou… 
On peut facilement prendre une journée 
supplémentaire pour se promener dans la 
région.

Jour 9.  Guelta de Bachikélé ; campement 
vers Terkeï.

Jour 10.  Départ de l’Ennedi et retour sur 
N’Djamena.

Jour 11.  Nuit dans le Djourab.

Jour 12.  Arrivée à N’Djamena. Repos dans 
un hôtel confort ou charme.

Voyage au Tibesti
Jour 1 :  arrivée de Paris (en matinée ou 

soirée), installation, repos et possibilité de 
vous promener au marché au quartier de la 
mosquée. Nuit à l’hôtel.

Jours 2 à 4 :  départ sur Moussoro. Ce beau 
petit village sahélien est la terre des pasteurs 
nomades Daza et Kred. Ensuite direction le 
désert et l’oasis de Faya par le Bahr el-Ghazal 
et les dunes de l’erg du Djourab.

Jours 5 à 6 :  le voyage se poursuit en 
direction des falaises de grès roses et ocre 
vers Ounianga Kébir.

Jours 7 à 8 :  cap plein ouest par Gouro 
et Yebbi Bou, ainsi le cratère de l’Emi Koussi 
sera à l’est, et les érosions d’Aneba seront 
à l’ouest.

Jour 9 :  remontez l’Oued Zoumri. Vous 
aboutissez à l’oasis de Bardaï, après avoir 
contourné des volcans de Tierko et Voon.

Jours 10 et 11 :  visite des gravures de 
Gonoa, puis le trou au Natron, à l’ombre du pic 
Toussidé, au milieu des labyrinthes de grès.

Jours 12 et 13 :  Zouar, pays du Derdeï, chef 
traditionnel des Toubou. Nuit dans un décor 
féerique aux environs de Marmar.

Jour 14 :  traversée des superbes dunes 
de Yoa en direction du rond-point Général-
de-Gaulle après l’Ehi Atrone et une partie de 
l’erg de Bilma.

Jour 15 :  retour vers Faya.

Jours 16 et 17 :  palpitante traversée des dunes 
transversales du Djourab vers Oumchalouba, 
laissant lentement et progressivement apparaître 
une rare végétation d’abord, puis la terre et enfin 
la civilisation à travers Kalaït, Biltine, Abéché.

Jour 18 :  arrivée à N’Djamena et départ 
pour Paris le soir.

En Egypte, c’est une nouvelle aventure saha-
rienne qui se profile avec une plus grande 
diversité des circuits : il y a encore bien sûr 
la découverte des oasis du désert libyque et 
du désert blanc, mais aussi la Grande Mer de 
sable et le plateau du Gilf el Kebir. Là aussi, 
chacun peut choisir entre la randonnée et 
l’expédition en 4x4.

Séjour long
Jour 1 . Quitter Le Caire vers Bahareyya.

Jours 2 à 4.  Découverte du désert Blanc, 
du désert Noir, de la montagne de Crystal 
(trois journées).

Jour 5 . Descendre vers l’oasis de Farafra, 
s’y arrêter (une journée).

Jours 6 et 7.  Aller vers l’oasis de Dakhla, 
visiter Mout, les vestiges de Balat, Bashangi, 
Deir El-Haggar (deux journées).

Jours 8 et 9.  Pousser jusqu’à l’oasis de 
Kharga et de Baris. 

Gardien du parking des pyramides  
du plateau de Guiza en Égypte.
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SOUDAN

Vous découvrirez ainsi le temple d’Hibis, la 
nécropole de Bagawat et Qasr El-Douch.

Jours 10 à 14 . Traverser le désert pour 
rejoindre la merveilleuse oasis de Siwa (trois 

journées), y séjourner pour ses sources d’eau 
chaude (deux journées).

Jour 15.  Pour terminer le séjour, rejoindre 
Le Caire (une journée).

Le Soudan est encore méconnu des Français. 
Pourtant dans le désert de Nubie subsiste 
des pyramides magnifiques. C’est ce désert 
que nous privilégions, même si le Sahara au 
Soudan est la continuation des massifs du 
Tchad et de l’Egypte. Les circuits classiques 
sont en 4x4, mais une nouveauté existe, la 
possibilité de traverser une partie du désert 
de Nubie en méharée.

Séjour long
Jour 1.  Khartoum. Visite du musée archéo-

logiques où on peut voir deux temples sauvés 
des eaux par l’unesco lors de la construction 
du barrage nasser.

Jour 2.  Old Dongola. Départ vers le site de 
Old Dongola, pour visiter le temple copte aux 
colonnes de marbre et les églises. Possibilité 
de dormir en bivouac dans cette région.

Jour 3.  Old Dongola et les villages Nubiens. 
Visite de superbes villages posés sur le sable 
orange au milieu des palmiers. Les maisons 
sont peintes et décorées de motifs floraux. 
Les habitants sont ouverts et hospitaliers et 
les femmes ne dissimulent pas leur visage. 
Départ et nuit à Karima.

Jour 4.  Karima, le Djebel Barkal et la 
nécropole d’El Kurru. Le Mont Barkal est le 
seul relief qui ressort des plaines désertiques. 
Vestiges de temples. Visite de la nécropole 

Royale de l’ancienne cité de Napata. La capitale 
d’avant la période méroïtique (800 à 400 avant 
JC), comportait plusieurs pyramides construi-
tes près du djebel Barkal, à El Kurru et à Nuri. 
Visite d’El Kurru. Nuit à Karima.

Jour 5.  Karima. Désert nubien et 4e cata-
racte. Nuri. Départ pour admirer la 4e cataracte 
du Nil. La région était un peu agitée par la 
contrusction du barrage de Méroé qui va 
inonder plusieurs villages qui sont aujourd’hui 
désertés. Pyramides de Nuri. Nuit à Karima.

Jour 6.  Désert de Bayuda et Méroé. Le 
désert de Bayuda alterne le sable orange et 
les cônes volcaniques de basalte noir. On peut 
y croiser les nomades Bisharin, qui vivent dans 
de petites huttes de branchages entremêlés à 
proximité des rares puits avec leurs chameaux 
et leurs ânes. Possibilité de dormir dans un 
campement agréable à Méroé.

Jour 7.  Visite de Méroé. La nécropole de 
Méroé est à environ 3 km du Nil : il y a plus de 
40 pyramides éparpillées sur le site... une vraie 
merveille complètement incontournable quand 
on se rend au Soudan. Nuit au campement.

Jour 8.  Excursion aux temples de Naga et 
Mussawwarat.

Jour 9 . Retour sur Khartoum par Omdurman et 
traversé du déserts de boule de granit superbes. 
Nuit à Khartoum ou embarquement.

Temple d’Amon datant de l’époque méroïtique à Naqa au Soudan. 
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Addax
L’addax est une antilope remarquable, capable 
de survivre dans le désert, souvent sans même 
boire plusieurs années de suite. Ses sabots très 
larges font de l’addax la seule antilope capable 
de courir sur le sable. De superbes cornes, 
pouvant atteindre 90 centimètres de longueur, 
ornent une tête rehaussée par une tache brune 
sur le front. Son pelage entièrement jaune sable, 
à l’exception d’une crinière foncée, lui assure 
un camouflage parfait dans cet environnement 
ocre. Elle puise l’eau nécessaire à sa survie en 
mangeant des feuilles et tout végétal contenant 
un peu d’eau. Malheureusement, les séche-
resses répétées et surtout la chasse, pratiquée 
de nos jours avec des armes et des moyens de 
locomotion modernes, ont presque exterminé 
ce mammifère. On estime qu’il ne reste que 200 
à 300 antilopes dans le sud-ouest du Sahara, 
entre le Tchad et le Niger. Des addax ont été 
réintroduits récemment dans le Parc National 
de Bou Hedma en Tunisie.

Chèche
Le chèche est une sorte de turban d’environ 4 
à 8 mètres de long, porté par tous les nomades 
du Sahara qui l’enroulent sur la tête pour se 
protéger du soleil, du vent, de la pluie, du 
sable, du froid, etc. Indispensable, car il est 

utile en toutes circonstances, il est aussi un 
ouvrage d’apparat. Chez les Touareg, le chèche 
indigo est fait à partir de lin, souvent avec un 
tissage complexe (plusieurs bandes de tissus 
assemblées entre elles). Il est porté les jours 
de fête (et les jours de froid car il est plus 
chaud que le chèche en coton). Sa teinture 
souvent à base d’indigo tend à déteindre sur 
la peau, donnant au Targui le surnom d’homme 
bleu. En langue tamasheq, selon les tribus, il 
prend aussi parfois le nom de taguelmoust 
ou de litham (lorsque sa couleur est bleu 
indigo). Chez les femmes, le vêtement ample 
et indigo qu’elles portent s’appelle aleshou. 
Il fut également adopté par certaines unités 
de l’armée française en poste au Sahara ou 
dans d’autres zones désertiques.

Commerce transsaharien
Le commerce transsaharien est celui des 
échanges de marchandises entre les régions 
et les pays africains situés de part et d’autre 
du Sahara. Au fur et à mesure des siècles, la 
création d’étapes autour des oasis et l’intro-
duction du dromadaire, très bien adapté au 
climat difficile, ont rendu les traversées moins 
périlleuses. L’origine du commerce transsa-
harien remonte, si l’on se fie aux nombreuses 
peintures ornant les grottes du désert, au 

Le Sahara  
en 30 mots-clés

Hommes touareg de l’oasis de Djanet, en Algérie, portant le fameux chèche.
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Néolithique, soit environ 5000 ans av. J.C. De 
cette époque à l’ère chrétienne, les charrettes 
et les chars qui transportent sel, pierres taillées, 
perles puis cuivre, sont tirés par les bœufs et 
les chevaux. Au début de notre ère, ce sont les 
Romains, en introduisant le dromadaire, qui 
vont créer un nouvel élan dans les échanges 
Nord-Sud. Le commerce porte alors sur les 
peaux d’animaux, l’ivoire, les œufs d’autruche 
et bientôt les esclaves. La montée en puissance 
du commerce transsaharien s’effectue à partir 
du VIIIe siècle, principalement entre le Maroc et 
l’empire du Ghana, en passant par Aoudaghost, 
dans le Sud de la Mauritanie, étape crucial sur la 
route des caravanes. L’or extrait des gisements 
situés aux sources des fleuves Sénégal et Niger 
constitue une monnaie d’échange très prisée 
des commerçants musulmans du Nord. Durant 
plusieurs siècles, les produits manufacturés 
du Nord et quelques céréales sont échangés 
contre des produits précieux du Sud et des 
esclaves. Le sel et le mil font également partie 
des marchandises convoitées. Les impor-
tantes caravanes peuvent compter jusqu’à 
mille dromadaires et mettent environ deux mois 
à traverser le désert. Le commerce transsa-
harien est alors à son apogée. L’arrivée des 
Européens au XVe siècle, puis l’amélioration du 
commerce maritime, amorcent le déclin de ce 
type d’échanges. La fin du XIXe siècle et le début 
du XXe siècle, correspond à une forte diminution 
de ce genre de pratiques, au profit de nouveaux 
axes transsahariens et de nouveaux moyens de 
transport. Pourtant aujourd’hui, le commerce 
transsaharien perdure : il porte essentiellement 
sur le transport du sel extrait de mines situées 
au centre du Sahara, notamment à Taoudenni, 
au nord du Mali, à destination des éleveurs du 
Sahel ou encore du entre les salines de Bilma 
et Agadez au Niger.

Contes et légendes
Les peuples du Sahara ont une poésie, des 
maximes et des contes spécifiques du grand 
désert. Les soirées autour du feu sont propices 
pour écouter ses histoires pleines de poésies, 
de mystères, de légendes anciennes qui font 
la richesse de la culture nomade. C’est une 
culture empreinte aussi de superstitions, de 
rituels parfois magiques. Les contes se trans-
mettent oralement depuis des générations.

Dromadaire
Même si tout le monde l’appelle « chameau », 
le mammifère ruminant présent dans le Sud 
marocain est bel et bien un dromadaire, car le 
territoire du chameau se limite à l’Asie centrale. 

Le dromadaire, quant à lui, vit en Afrique et 
dans la péninsule arabique. Ce représentant 
de la famille des camélidés, tout comme le 
lama, originaire lui de la cordillère des Andes, 
a longtemps été utilisé comme bête de somme. 
Particulièrement bien adapté aux difficiles condi-
tions de vie inhérentes au désert, cet animal très 
résistant a été introduit au Sahara au début de 
notre ère. Il remplaçait alors le cheval qui n’était 
plus adapté à l’aridité croissante, régnant dans 
la région. Plusieurs particularités permettent au 
dromadaire de s’adapter au désert. Sa bosse 
est une réserve de graisse : en oxydant 1 kg de 
cette graisse, son métabolisme lui fournit un litre 
d’eau. Ses longs cils protègent ses yeux, et ses 
narines pouvant se fermer le préservent contre 
le sable soulevé lors de tempêtes. Les épines 
des résineux, dont il raffole, ne le rebutent pas. 
Ses articulations renforcées, particulièrement 
les genoux sur lesquels il repose pour baraquer 
et ses sabots ne craignent pas le sable brûlant. 
Il peut parcourir plus de 150 km en une journée. 
Des tentatives pour introduire le dromadaire 
en Espagne et dans le désert américain sont 
restées vaines. De nos jours, il est toujours l’allié 
indispensable des nomades qui sillonnent le 
Sahara, même si les caravanes sont de moins en 
moins nombreuses. Ce « vaisseau du désert », 
en plus de transporter les marchandises et les 
effets de son propriétaire, lui assure une monte 
confortable quoique déroutante pour un novice. 
Le lait de dromadaire et sa viande sont aussi 
nécessaires qu’appréciés par les populations 
sahariennes.
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Erg
Un Erg désigne une région de dunes dont seul 
le sable superficiel est remodelé sans cesse 
par le vent. Ces régions peuvent occuper de 
très vastes territoires (par exemple 80 000 km² 
pour le Grand Erg Occidental). Les paysages 
associés à ces grandes dunes de sable sont 
absolument magnifiques. Si le mot erg a été 
adopté dans le langage géographique inter-
national, d’autres termes sont aussi utilisés : 
dans le Sahara, les Touareg emploient le mot 
edeyen, les Libyens parlent de ramla. Les 
ergs occupent environ 20 % de la surface du 
Sahara. Certains ont commencé à se former 
au cours du Quaternaire. La plupart se forment 
dans des cuvettes par accumulation des débris 
transportés par les oueds. En cas de pluie, 
ils peuvent accumuler des réserves d’eau et 
former des zones de pâturages. On peut citer 
le Grand Erg Occidental qui bénéficie dans son 
sous-sol d’une nappe phréatique, le Grand Erg 
Oriental, l’Erg Iguidi ou l’Erg Chech, ce dernier 
est extrêmement aride et possède des sols 
salés défavorables aux végétaux, l’Erg du 
Ténéré et le Grand Erg de Bilma au Niger, l’Erg 
Oubari et l’Erg Mourzouq en Libye, la Grande 
mer de sable en Egypte, l’Erg Ouarane en 
Mauritanie, l’erg du Djourab au Tchad.

Ferrik
Terme arabe tchadien désignant les campe-
ments de nomades : les tentes des ferriks des 
éleveurs chameliers sont en général très disper-
sées, tandis que celles des éleveurs bouviers 
sont serrées les unes aux autres. Dans les tribus 
arabes, les familles nomades nomment leurs 
propres chefs dans le ferrik, c’est le cheikh al 
ferrik ou cheikh daiiné. Parfois, un éleveur du 
ferrik peut jouer un rôle particulier dans l’accueil 
des étrangers en raison de son rang ou de sa 
richesse, c’est le Kebir al Ferrik.

Grande Rivière artificielle
La Grande Rivière artificielle en Libye est 
à la fois l’un des plus grands chantiers du 
monde et un projet politique dans ce pays 
sans rivière. Cette colossale entreprise de 
génie civil consiste à acheminer, par de larges 
canalisations souterraines, l’eau des nappes 
fossiles du sud du pays vers les zones côtières 
habitées et fertiles. Effectivement, la Grande 
Rivière artificielle fonctionne. Au total, plus de 
480 puits alimentent la Tripolitaine depuis deux 
conduits reliés maintenant à la Cyrénaïque. 
Mais la maintenance de la Grande Rivière est 
très importante et le coût du projet pharao-
nique. On sait aussi que la durée de vie de ce 

« grand fleuve » arrivera à terme d’ici un demi-
siècle à un siècle. D’autre part, la Libye puise 
dans des nappes souterraines fossiles situées 
à certaines de ses frontières, puisant ainsi 
dans les réserves aquifères des pays voisins. 
Il est possible aussi que cette eau soit en 
cours de salinisation. Aujourd’hui cependant, 
ce sont les habitants des grandes villes du 
nord de la Libye qui sont approvisionnés en 
eau dans un pays très aride.

Guelta
Les gueltas sont des mares ou des citernes 
naturelles dans la roche. On les rencontre 
dans les massifs protégés d’une trop grande 
exposition au soleil et dans les massifs monta-
gneux. Certaines gueltas sont célèbres : la 
guelta d’Essendilène (en raison du roman de 
Frison-Roche Les rendez-vous d’Essendilène ) 
ou la guelta de Matmata en Mauritanie (en 
raison des crocodiles qu’elle abrite), la guelta 
d’Archei au Tchad au pied d’une haute falaise. 
Ces petites piscines naturelles, généralement 
bien cachées, sont un havre de vie pour les 
hommes et les animaux.

Guerba
Terme arabe qui désigne les outres en peaux 
de boucs dont se servent les nomades pour 
le transport de l’eau. Elle garde à l’eau sa 
fraîcheur grâce à sa composition intérieure. 
L’eau a d’ailleurs un goût particulier. On travaille 

Campement berbère  
dans les dunes de M’Hamid au Maroc.

©
 S

TÉ
PH

AN
E 

SA
VI

GN
AR

D



D
ÉCO

U
VER

TE
41LE SAHARA EN 30 MOTS-CLÉS √

la peau de l’intérieur avec une composition 
spéciale à base d’écorce de chêne que l’on 
réduit en poudre. On laisse quelques jours la 
peau dans la poudre de l’écorce pour que le 
cuir ne se putréfie pas. Une fois que la peau 
est tannée, on la coud en forme de sac pour 
contenir de l’eau. On attache les deux pieds par 
un cordon avec lequel on suspend l’outre.

Hamada
La Hamada est un vaste plateau rocheux avec 
très peu de sable dont la surface est formée 
de dalles rocheuses, de croûtes, d’éclats 
de roche anguleux. Elle se distingue du reg 
par l’apparition de ravins qui montrent qu’on 
se trouve sur une gigantesque table our un 
plateau. Les falaises des hamadas disparaissent 
presque totalement en ne laissant que des 
buttes témoins.

Hospitalité
« Ô, toi qui passes le seuil de ma porte, tu es 
le seul maître et je deviens ton serviteur... » dit 
un vieux dicton mauritanien. Sans bornes et 
désintéressée, l’hospitalité dans le Sahara 
est très importante. Elle se manifeste d’abord 
par l’invitation à boire un thé, un rituel qui 
permet de faire connaissance et de prendre 
des nouvelles, et à manger aussi, des dattes. 
Il faut se montrer digne de cette hospitalité en 
étant le plus agréable possible en retour.

Imazighen (Berbères)
Le nom « berbère » a d’abord été donné par les 
Romains puis par les Européens aux habitants 
de la côte de la Barbarie et le nom il désigne 
aujourd’hui les peuples du Maghreb présents 
à l’arrivée des Phéniciens. Les Berbères se 
nomment eux-mêmes les Imazighen. Ce 
mot mystérieux a longtemps été interprété 
comme signifiant « les hommes libres », mais 
aujourd’hui, les chercheurs travaillent encore 
sur son sens et explorent de nouvelles pistes. 
L’importance de ces études paraît de plus en 
plus évidente. Car l’origine de ces peuples 
commence à être mieux connue : ce sont 
des peuples très anciens et africains, qui ne 
seraient pas venus du Moyen-Orient mais 
seraient bel et bien des peuples autochtones, 
ceci faisant du Sahara le deuxième pôle de civi-
lisation après le Croissant fertile. Aujourd’hui, 
les Berbères de tous les pays d’Afrique du 
Nord, qui revendiquent leur langue et leur 
culture propres qu’ils ont toujours défendues 
âprement depuis leurs montagnes ou plaines 
sahariennes, préfèrent le terme imazighen 
(amazigh) au terme « berbère ».

Ksar
Le ksar (pluriel : ksour) est un village fortifié 
construit généralement en pisé, consolidé par 
des poutres en troncs de palmiers, et dont 
les murs nus forment un rempart contre les 
agressions climatiques et physiques. Chaque 
ksar possède des tours fortifiées, édifiées de 
chaque côté de terrasses à ciel ouvert sur 
lesquelles se déroule une bonne partie de la 
vie sociale paysanne et où on entrepose les 
grains afin qu’ils sèchent au soleil. Les murs 
du ksar sont percés de minuscules fenêtres 
et l’entrée se fait par la façade, défendue par 
une barbacane. Erigés sur des collines souvent 
dépourvues de sources, ils sont presque tous 
désertés par des habitants qui lui préfèrent 
la modernité des maisons plus récentes. 
Les plus beaux ksours se trouvent dans le 
Gourara, dans la région de Timimoun et sont 
restaurés petit à petit, notamment grâce au 
soutien d’associations européennes et du 
Pnud, le Programme des Nations unies pour 
le développement.

Malhafa ou les voiles du désert
En Mauritanie, les femmes portent des voiles 
colorés magnifiques, appelés malhafa. Le voile 
typique est le malhafa en tulle avec motifs. 
Le tissu vient d’Orient, mais les motifs sont 
faits à Nouakchott. Les petites commerçantes 
vous montreront comment les porter, en les 
enroulant en une seule fois autour de la tête et 
du corps. On garde longtemps en mémoire le 
passage de ces silhouettes élégantes, légères 
et colorées marchant sur le sable de l’Adrar. 
Le voile traditionnel était de couleur indigo 
(venant de la plante Gara), comme les robes 
traditionnelles sahariennes. Dans la société 
mauritanienne, les différents voiles montrent 
la richesse et le statut des femmes dans la 
société. C’est 2 pièces de tissus assemblés 
et qui font 4 mètres de long en cotonnade, 
souvent décorés. Il faut le plier en deux sur un 
bord haut pour faire 2 petits nœuds.

Manuscrits du désert
A Chinguetti, Oualâta, Ouadâne et Tichit, sont 
conservés des manuscrits dans des bibliothè-
ques privées de familles qui en prennent soin 
et les étudient depuis des générations. Ces 
manuscrits sont consultés par les scientifiques 
du monde entier. L’érudition est une tradition en 
Mauritanie. Il n’y a que la barrière de la langue 
qui nous empêche d’accéder et de comprendre 
ce mode de vie à la fois traditionnel et érudit. La 
conservation de ces documents est favorisée 
par un climat chaud et sec. 
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Cependant, il faudrait un archivage moderne 
à ses trésors pour qu’ils ne se détériorent 
pas. Vous trouverez aussi des manuscrits de 
ce type dans la petite bibliothèque de Zagora 
au Maroc.

Mers de sable
Le Sahara est composé de 20 % de massifs 
de dune. Ces grandes mers de sable sont 
assez extraordinaires et hostiles pour que les 
nomades n’aient aucune raison de s’y aventurer 
car leurs chameaux s’y casseraient les pattes. 
Ces grands régions sont appelées Erg en arabe. 
On peut citer le Grand Erg Oriental et surtout le 
Grand Erg Occidental en Algérie, le redoutable 
Erg Chech, l’erg Mourzouk en Libye, traversé 
par un montagnard et saharien français Jean-
Louis Bernezat, ou encore l’erg Oubari qui 
abrite des lacs salés, la Grande Mer de sable 
en Egypte, traversée par Sylvain Philip, autre 
saharien français, sur les traces de l’armée de 
Cambize qui y a disparu entièrement.

Mirage
Celui qui n’a pas eu la chance d’être confronté 
personnellement à un mirage en a certai-
nement entendu parler, sans aller jusqu’à 
certaines représentations caricaturales de ce 
phénomène, vues dans des films, pas toujours 
conformes à la réalité. Contrairement à une 
idée reçue, les mirages ne sont pas une exclu-
sivité des déserts, ils peuvent également se 
produire sur la banquise. La cause en est la 
superposition de couches d’air de températures 
différentes. L’illusion d’optique est entretenue 
par une densité inégale à l’intérieur de ces 
couches d’air et par une réflexion intégrale des 

rayons lumineux. On voit généralement ces lacs 
ou des cités sahariennes imaginaires.

Mosquées du désert
Les musulmans du Sahara vont inventer une 
nouvelle architecture, dessinée sur le sol avec 
des pierres comme autrefois les « cercles 
rituels », il s’agit de la tamesguida ou mossala, 
« la mosquée du désert ». Ce sont des lieux 
de prière d’une très grande simplicité, avec 
une ouverture à l’ouest et un décrochement 
à l’est qui symbolise le Mihrab tourné vers La 
Mecque. Cet assemblage de pierre posées 
à même le sol n’est pas très grand, parfois 
difficile à repérer mais très émouvant dans 
cet univers mystique.

Oasis
Les oasis sont un miracle de vie dans un univers 
hostile. L’oasis est souvent en relation étroite 
avec l’élevage transhumant des nomades. 
Répondant à des contraintes environnemen-
tales, c’est une agriculture où intervient toujours 
la main de l’homme. Pour l’irrigation, l’eau doit 
souvent être remontée des nappes phréatiques, 
au moyen de puits. Les oasis ont joué un rôle 
primordial dans le commerce transsaharien. 
Etapes dans les routes commerciales des 
caravanes, elles ont souvent connu un passé 
glorieux, comme les très anciennes cités d’Aou-
daghost en Mauritanie et de Sidjilmassa au 
Maroc.

Orion
Les Touareg observent Orion dans le ciel qui 
montre la direction est-ouest et qui permet de 
repérer l’étoile polaire. Ils l’ont donc nommé 

Désert de Zaafrane en Tunisie.
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Amanar, le « guide ». C’est cette étoile qui guide 
les caravanes dans le désert.

Oued
Un oued, mot qui signifie « rivière » en arabe, 
désigne un cours d’eau du Sahara. Il s’agit de 
cours d’eau temporaires à régime hydrologique 
très irrégulier. Surtout présent dans les régions 
endoréiques, il tire sa source des rares et fortes 
précipitations. Les oueds sont le plus souvent 
à sec, mais peuvent connaître des crues spec-
taculaires (avec d’énormes quantités de boue), 
qui provoquent parfois des changements de 
lit. On dit aussi le wadi en arabe.

Palmier-dattiers
Cet arbre, cultivé en Mésopotamie dès l’An-
tiquité, a été introduit en Afrique du Nord et 
planter en plein désert là où il y avait des 
sources : l’oasis venait d’être inventée. Au 
frais sous son feuillage, on y cultive des fruits 
et des légumes. Le palmier dattier n’est pas trop 
exigeant sur la quantité d’eau qui lui est néces-
saire, ses racines pouvant puiser jusqu’à dix 
mètres sous la surface du sol. Les nappes d’eau 
souterraines trop profondes et les sécheresses 
répétées nécessitent néanmoins que l’homme 
intervienne en lui apportant l’eau indispensable 
à l’aide de puits. Le palmier dattier accepte une 
eau faiblement salée sinon, en cas de salinité 
trop forte, l’arbre meurt. Entre février et mars, 
les oasiens fécondent artificiellement les pieds 
femelles avec une poudreuse remplie de pollen 
prélevé sur les pieds mâles. A l’automne, au 
moment de la récolte, c’est la fête des dattiers, 
appelée Guetna en Mauritanie. Nombreux sont 
les citadins qui se rendent alors dans les oasis 

pour y célébrer le fruit providentiel, toutes 
les classes sociales se mélangent alors pour 
faire la fête.

Pyramides des pharaons noirs
Au Soudan, la Nubie rassemble un grand 
nombre de sites exceptionnels vivant injuste-
ment dans l’ombre de l’antiquité égyptienne. 
Les pyramides de Méroé, de Nuri, les deffufas 
de Kerma ou les temples de Soleib et du Djebel 
Barkal... tous ont peu à envier aux classiques 
touristiques de l’Egypte. Et au Soudan, peu, 
voire pas de touristes ni de « marchands du 
temple » envahissent les sites historiques.

Randonnées chamelières
C’est principalement par ce biais qu’arrivent 
les touristes sahariens. Pour les populations 
locales, le trekking est devenu une manière de 
sauvegarder une forme de nomadisme. Il s’agit 
plus précisément de randonnées chamelières 
(les bagages sont portés par les chameaux) 
ou de méharée (à dos de chameaux). C’est la 
manière la plus agréable, la plus écologique 
de découvrir le désert et sans doute la plus 
responsable puisqu’elle permet de conserver 
les troupeaux de chameaux. Marcher est très 
enrichissant à condition d’être conscient de 
ses possibilités et de ses limites. Les randon-
nées de 4 à 5 heures par jour, répartis entre 
le matin et l’après-midi, sont accessibles à 
tous, même aux enfants à partir de 8 ans. 
Les habitants du désert ont parfois du mal à 
comprendre pourquoi des touristes payent si 
cher pour venir marcher dans leur pays, eux 
qui marchent beaucoup mais uniquement par 
nécessité. Alors, ils ont trouvé la réponse. 

Nécropole royale de Méroé au Soudan.
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Ils se disent qu’en Europe, il y a tellement de 
goudron pour accueillir toutes ces automobiles 
que marcher est devenu impossible. Voilà 
pourquoi les Blancs viennent en Mauritanie pour 
marcher, le goudron et les voitures étant peu 
nombreuses. Et très franchement, voyez-vous 
une autre explication à ce phénomène ?

Reg
Un reg est un désert de pierres, une surface 
caillouteuse qui a été débarrassée des éléments 
fins par le vent. Il correspond à la roche en 
place ou à d’anciennes nappes de cailloux. 
Pendant la journée, les roches soumises aux 
fortes températures se dilatent et, au cours du 
refroidissement nocturne, elles se contractent. 
Dans les roches constituées de minéraux 
différents, ceux-ci se dilatent et se rétractent 
inégalement, et elles s’émiettent. Dans les 
déserts, l’absence de végétation permet le 
déplacement de ces débris de roches fines 
par le vent qui les entraîne, achevant ainsi ce 
long travail d’érosion. La vie est absente de 
ce paysage monotone et sans repère et cela 
peut être très sinistre, comme dans le fameux 
Tanezrouft (un reg immense et dangereux).

Salam Aleikoum
Salutation arabe indispensable qui signifie 
« Que la paix soit avec toi ! » et à laquelle on 
répond par Aleikoum Salam ! Vient ensuite la 
formule Labès ? (Ça va ?), et enfin les questions 
sur la santé, la famille, les affaires. Pour se 
saluer, on se serre la main avant de porter la 

main au cœur ; on se donne l’accolade ou on 
s’étreint chaleureusement entre personnes du 
même sexe. Les salutations peuvent durer et il 
n’est pas question d’aller directement au but 
de la discussion. Il est d’usage de saluer les 
plus âgés en premier. les autres formules les 
plus fréquentes sont bakheir, saha ou azul ou 
azu amiss tmuzrha en tamazight.

Sebkha
La sebkha et le chott sont des zones inonda-
bles d’oueds sans débouché. Ces sols salés 
prédominent à certains endroits du Sahara (Sud 
tunisien et au sud de Reggane, la dépression 
de Taoudenni). Les sebkhas sont aveuglantes 
et miroitent au soleil. Du degré de salinité 
dépendra la présence de végétaux. Le sel 
présent dans les sebkhas ou dans les chotts s’y 
est accumulé pendant des milliers d’années.

Tassilis
Tassili est un mot berbère qui désigne les 
plateaux gréseux du Sahara. Les tassilis font 
partie des plus beaux paysages sahariens 
car la roche tendre émiettée par la chaleur 
et le vent, crée des formes fantomatiques 
envahies par les sables, ou des labyrinthes, des 
grottes... Dans ces grottes furent découverts 
d’extraordinaires témoignages de la préhistoire 
avec des peintures et des gravures rupestres 
en nombre et en qualité incroyable. Ce qui 
fait dire aujourd’hui aux préhistoriens que 
le Sahara fut un pôle de développement au 
moins aussi important que le Croissant Fertile 
en Mésopotamie.

Zaouïa
La zaouïa est un bâtiment qui abrite le tombeau 
d’un marabout. Plus grande qu’une simple 
koubba, la zaouïa, généralement surmontée 
d’un toit pyramidal de tuiles vertes, est située 
à proximité d’une mosquée ou d’une medersa. 
Ses environs représentent un territoire sacré, 
le horm, qui permet à ceux qui s’y rendent 
pour prier et méditer, de bénéficier de la 
baraka du regretté saint homme. A partir du 
XVIIIe siècle, les zaouïas donnent naissance 
à un véritable culte, mystique et occulte, des 
marabouts, au point que le terme « zaouïa » 
a fini par désigner également les confréries 
religieuses adeptes de ce culte. Les zaouïas 
ont représenté aussi une autorité politique. 
En Algérie par exemple, avant 1830, à Ouagla, 
les habitants étaient gouvernés par l’autorité 
des zaouïas. Les mouvements des marabouts 
étaient en effet très implantés dans toutes les 
régions du Sud.

« Commandant de bord » d’une felouque  
à deux mâts en Égypte.
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Survol du Sahara

S’étendant sur 5 200 km de l’océan Atlantique à 
l’ouest, à la mer Rouge à l’est, et sur 1 500 km 
du nord de la Méditerranée au sud du Sahel, 
c’est le plus grand désert du monde avec 
environ 8,5 millions de km², soit 15 fois la 
superficie de la France. Il couvre dix pays, 
la Mauritanie, le Maroc, l’Algérie, le Mali, Le 
Niger, la Libye, la Tunisie, l’Egypte, le Tchad, 
le Soudan, occupant parfois la majorité des 
territoires de ces pays. La Mauritanie par 
exemple est à 70 % un pays désertique. Il est 
difficile de décrire un territoire aussi vaste, tant 
il est complexe, varié, et spectaculaire. Il est 
caractérisé par la faible pluviométrie (isohyète 
100 à 200 mm), une flore qui va du palmier 
au cram-cram en allant du nord au sud. On se 
figure que le Sahara est un univers désertique 
monotone et sans relief, ce qui n’est pas le 
cas. Il regroupe au contraire des paysages 
extrêmement variés et particulièrement beaux. 
Les massifs de dune, qui occupent 20 % du 
Sahara sont parfois habités depuis le néoli-
thique. Ainsi le Grand Erg Occidental en Algérie 
abrite des palmeraies enchanteresses dans 
les oasis du Touat. Mais comment décrire au 
futur voyageur ces palmeraies magnifique-
ment irriguées par des techniques ancestrales 
où les chants d’oiseau résonnent ? Et ces 
immenses vagues de sable qui montent à 
l’assaut des grands plateaux rocheux, ou 
encore ces pains de sucre et ces grandes 
orgues basaltiques du Hoggar ? Comment 
décrire les nuits sahariennes éclairées par 
la pleine lune, le sable qui réfléchit aussi 
bien cette lumière que la neige. Le vent de 
sable qui se lève et les nomades qui dorment 
sans bouger, indifférents à la tempête ? On 
pourrait se figurer que le Sahara n’est qu’une 
immense plaine caillouteuse, alors que ces 
paysages représentent moins de la moitié 
du Sahara et que les massifs montagneux et 
volcaniques sont nombreux. On peut voir des 
massifs montagneux (djebel en arabe), des 
collines isolées ou des buttes témoins (gour), 
des plateaux rocheux (les hamadas) ou des 
plateaux gréseux (les Tassilis). Chaque mot 
abrite une réalité géologique très particulière 
et généralement d’une grande beauté. Pour 
ne parler que des massifs montagneux, on 
citera le massif du Hoggar (avec le Touat à 

2 900 m) et les pains de sucre de l’Assekrem, 
véritable curiosité géologique qui abritent aussi 
l’ermitage du Père Charles de Foucauld. On 
pourra citer également l’Emi Koussi, le plus 
haut sommet du Tibesti à 3 400 m. Mais 
les citer n’évoquera nullement pour le futur 
voyageur la beauté spectaculaire et sauvage 
de ces régions.

Le Maroc  est un pays flamboyant, paré de 
couleurs complémentaires : la terre rouge de 
l’Afrique se superpose aux vertes palmeraies, 
les montagnes mauves à une terre ocre jaune, 
le bleu du ciel aux montagnes orangées au 
coucher du soleil. Les étendues désertiques se 
poursuivent plus au sud et à l’est avec les regs, 
vastes étendues de graviers et de petits cailloux 
balayées par le vent, et les hamadas, zones 
arides composées de rochers et de pierres 
érodées par les vents sahariens, surplombant 
les grands oueds. Enfin, l’erg et les plaines 
sablonneuses s’imposent à partir de Zagora. 
Les palmeraies sont nombreuses au Maroc et 
font aussi le charme du désert marocain : la 
vallée du Drâa est sans doute la plus célèbre 
vallée saharienne pour son chapelet d’oasis. 

Vallée du Dadès au Maroc.
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Les paysages sahariens sont des petits ergs, 
des hamadas, des oueds. Dans le Sahara 
Atlantique entre Tan-Tan et la frontière avec la 
Mauritanie, se caractérise selon deux climats 
distincts Sur la façade atlantique, les tempé-
ratures sont agréables toute l’année allant de 
17 à 25 °C. Le relief se compose de petites 
dunes et de dépressions concentrant les 
précipitations. Dès que l’on se dirige vers l’est, 
les conditions changent, le taux d’humidité 
chute à 30 %, le paysage est bien souvent 
composé d’un plateau rocailleux moyennement 
accidenté dont l’altitude varie entre 300 et 
500 m, voire exceptionnellement 600 m.

En Mauritanie,  le relief érodé ne laisse 
émerger que de rares massifs de faible altitude, 
au milieu de vastes espaces de dunes ou de 
reg. Le point culminant du pays se trouve près 
de Zouérate, à 915 m. Au centre, le relief est 
zébré par des escarpements le plus souvent 
orientés nord-sud, comme entre Atar et Kiffa 
ou des falaises nommées dahrs entre Tidjikja et 
Néma. Ces paysages, d’où émergent d’énormes 
plateaux tabulaires au milieu d’une mer de 
sable, sont d’une beauté à couper le souffle. 
De nombreuses oasis parsèment le décor 
comme des îlots de vie perdus au milieu de cet 
océan minéral. Vers l’est, c’est l’étendue de la 
grande Solitude, l’immense plaine sablonneuse 
de la Majâbat al-Koubrah (ou du Djouf). Sur la 
façade atlantique, les côtes mauritaniennes sont 
rocheuses notamment au nord du Cap Blanc, 
près de Nouadhibou. Entre le cap Blanc et le 
cap Timirist, c’est le domaine privilégié des 
oiseaux et des poissons. La côte, principalement 
occupée par la réserve du parc national du 
banc d’Arguin, est un dédale de petites îles 
et de bancs de sable. Ensuite, entre le cap 
Timirist et le Sénégal, c’est une plage de sable 
de 400 km.

En Algérie,  le Sahara est magnifique, il 
occupe plus de 85 % du territoire, soit 2 millions 
de km² ou encore, en gros, 2 000 km d’ouest 
en est (de Tindouf à Djanet) et 1 500 km du 
nord au sud (de Laghouat à In-Guezzam à la 
frontière du Niger). Il est constitué de vallées 
sèches (oued Saoura), d’immenses massifs 
de dunes (Grand Erg occidental et Grand Erg 
oriental au nord), de plateaux (Tademaït, 
Tassilis, Tanezrouft) et de massifs montagneux 
comme le Hoggar, un massif volcanique large 
de 800 km et culminant au mont Tahat à 
2 908 m. Les oasis de la vallée du M’Zab, 
du Touat, du Gourara, du Tassili N’Ajjer et 
du Hoggar viennent enchanter ces paysages 
déjà magnifiques.

Au Mali,  l’Adrar des Ifoghas est un massif 
cristallin qui prolonge celui du Hoggar en 
Algérie, il est situé au nord-est du pays et il 
culmine à 890 m d’altitude dans l’Essali à la 
frontière algérienne. Le Fleuve Niger est le plus 
long fleuve d’Afrique occidentale. Il mesure 
4 200 km de long dont 1 700 km au Mali. Il 
passe nonchalamment aux portes du Sahara 
et il alimente de nombreux lacs dont le lac 
Faguibine (630 km²). A partir de Tombouctou, 
le tracé du fleuve dessine une boucle simple 
et régulière. Le maximum de sa crue se situe 
normalement en décembre dans la région de 
Tombouctou et en janvier à Gao. Traits d’union 
entre les pays de la savane et du désert, source 
de vie pour de nombreux pêcheurs, agriculteurs 
et éleveurs, le fleuve Niger est au Mali, ce que 
le Nil est à l’Egypte. On peut l’emprunter en 
bateau ou en pirogue.

Au Niger,  le Sahara couvre les deux tiers 
septentrionaux du pays et comprend deux 
vastes ensembles montagneux : les plateaux 
tabulaires du nord-est (Djado, Manguéni, 
Tchigaï aux confins du Tchad et de la Libye) 
et le fameux massif de l’Aïr au nord, massif 
volcanique et cristallin émergeant des sables du 
Ténéré, qui déploie ses montagnes avoisinant 
les 2 000 m d’altitude sur 400 km de longueur 
du nord au sud et 200 km de largeur. Agadez 
est considérée comme la porte de l’Aïr, établie 
sur les bords d’un large kori qui descend 
des montagnes et approvisionne la nappe 
phréatique en saison des pluies. Quelques 
reliefs, témoins de l’alternance de périodes 
pluviales et de périodes arides lors des derniers 
millions d’années, se manifestent un peu 
partout sur le territoire : la dune, vive en grands 
cordons dans les ergs du Ténéré, de Bilma ou 
du Tal à l’est. La falaise, barrant un horizon 
(falaise de Tiguidit au sud de l’Aïr).

Le Sud de la Tunisie  s’enfonce en pointe 
dans le Sahara dont il englobe une partie. 
C’est, du point de vue des paysages, la partie 
la plus fascinante de la Tunisie. La Tunisie 
méridionale, limitée au nord par la région des 
lacs salés appelés chotts, est la région des 
grands espaces désertiques mais aussi celui 
des luxuriantes palmeraies (Nefta, Tozeur, 
Douz...) blotties autour de rares points d’eau. 
Paysage de dunes mouvantes modelées par 
le vent et de zones rocailleuses, le désert ne 
laisse personne indifférent. Dans le désert 
souffle le simoun (semoum en arabe) par vives 
rafales, il recule les limites du désert en faisant 
jaillir des gerbes de sable. Lorsqu’il surprend 
une caravane en déplacement, il oblige les 
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dromadaires à baraquer (à se coucher) et les 
hommes à chercher refuge à l’abri de leurs 
bêtes et à se réfugier sous leur chèche. Le 
Grand Erg Oriental partagé entre la Tunisie 
et l’Aglérie est une zone de trek intéressante 
en Tunisie.

En Libye , les contreforts méridionaux du 
djebel Nefousa, à l’ouest, et du djebel Akhdar, à 
l’est, marquent la limite entre la zone de climat 
méditerranéen sec et le désert. La dureté du 
climat et la rareté des sources artésiennes au 
sud de la Cyrénaïque expliquent que le désert 
n’est ponctué que d’une modeste ligne d’oasis, 
anciens relais caravaniers comme Jalou, située 
dans la zone des hydrocarbures, Jarboub, 
confinée à la frontière égyptienne, et Koufra. 
A l’ouest, la situation diffère radicalement 
puisque le Fezzan, grand carrefour saharien 
entre Sahel et Méditerranée, s’organise autour 
de trois séries de dépressions parallèles. Le 
wadi Ash Shati (wadi signifie « vallée »), le 
wadi El-Haya (vallée de la vie) et la dépression 
de Mourzouk, véritables vallées oasiennes 
densément peuplées depuis le Néolithique ou 
l’Antiquité, longues de plusieurs dizaines de 
kilomètres chacune. Le Fezzan se prolonge 
par de plus petites oasis, celle de Ghat de 
peuplement touareg, frontalière de l’Algérie, 
et celle d’Al-Qatroun de peuplement toubou, 
sur la route du Tchad et du Niger.

Au Tchad,  avec ses 75 000 km² de super-
ficie, le Tibesti représente le plus grand des 
massifs sahariens. C’est un incroyable massif 
volcanique datant de l’ère tertiaire, où la nature 
s’est déchaînée en de brutales explosions de 
lave façonnant d’étranges paysages de roches 
nues et noires, des plateaux aux cratères 

lunaires, et des vallées hostiles. C’est au Tibesti 
que l’on trouve le point le plus haut du Sahara : 
l’Emi Koussi qui culmine à 3 415 m. Sur ses 
flancs s’échappent les sources chaudes de Yi 
Yerra. Plus à l’ouest, le Toussidé (dont le nom 
signifie « qui a tué les Tous », c’est-à-dire les 
Toubou), du haut de ses 3 265 m, n’a pas 
grand-chose à lui envier ! Ce volcan encore 
actif, âgé de moins de 2 000 ans, domine de 
plus de 1 000 m le Trou au Natron, un vaste 
cratère de 8 km de diamètre et d’environ 
1 000 m de profondeur. Le natron est constitué 
de dépôts de carbonate de soude. Sur les 
flancs nord-ouest du sommet Tarso Voon, 
affleurent les marmites de boues et des 
fumerolles d’acide sulfurique s’échappent du 
Soborom (nom qui signifie « l’eau qui guérit »), 
ce qui témoigne d’un volcanisme encore actif. 
Le Tibesti est un massif austère, constitué de 
volcans avec caldeiras (cratères), jouxtant des 
aiguilles basaltiques et rhyolithiques (roches 
volcaniques), des falaises de grès, des plateaux 
de roches noires alternant avec d’étroites 
vallées aux parois verticales. Les versants 
nord et est des vallées sont engorgés de sable 
charrié par les vents, tandis que les versants 
sud et ouest restent dégagés, et reçoivent 
parfois l’eau de pluie qui s’écoule depuis les 
sommets. C’est dans le creux de ces vallées 
que la vie persiste, étroitement dépendante 
des sources et des palmiers dattiers. Le 
massif de l’Ennedi est un vieux massif de 
grès, dont les plateaux avoisinent les 1 500 m. 
En venant de l’oasis de Fada, on traverse le 
site de Bab Arbaïn (les « quarante portes »), 
dont les grilles de pierre hérissées vers le 
ciel gardent jalousement l’entrée du massif. 

Dunes de sable en Libye.
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Les falaises gréseuses ont subi l’érosion des 
vents chargés de sable au cours des siècles, 
sculptant d’étranges formes allégoriques : 
innombrables arches, champignons de pierre, 
personnages gigantesques figés dans leur 
éternité de pierre. Les vallées, qui sont larges 
et bien dessinées, ont, comme au Tibesti, 
leur versant nord comblé de sable et leurs 
versants sud et ouest dégagés, ce qui permet 
le transport des eaux quand le ciel veut bien 
se délester de ses pluies. Du côté du Soudan, 
le massif laisse tout de suite place au désert 
intégral. Le nord est bordé par la dépression du 
Mourdi, qui constitue un riche réservoir d’eau 
souterraine. Plus au sud, le massif des Erdis, 
constitué d’isthmes gréseux sur un océan de 
sable, est un prolongement de l’Ennedi. Au 
sud-ouest du massif, les points d’eau sont des 
gueltas (poches d’eau) ou des sources au pied 
des falaises. La guelta la plus connue est la 
Guelta d’Archeï, la source du Ouadi Archeï. 
C’est un étroit canyon aux hautes falaises 
abruptes dont l’eau – toujours fraîche – abrite 
une curieuse espèce de crocodile, et désaltère 
les nombreux troupeaux de dromadaires qui y 
font halte. Mais les eaux du ouadi meurent très 
vite à la sortie du canyon ; leur persistance 
souterraine permet toutefois d’abreuver un 
long serpent végétal s’étirant dans le lit 
sableux du cours d’eau fossile.

En Égypte,  bordant l’ouest du pays, le désert 
libyque s’étend sur les deux tiers du pays. Il 
est formé de plateaux de faible altitude et 

couvert d’immenses dunes de sable hautes de 
300 à 400 m. Des dépressions le creusent par 
endroits. La plus grande d’entre elles est celle 
de Kattara, à 134 m au-dessous du niveau de 
la mer, elle couvre 18 000 km². Les sources 
qui affleurent au fond de ces dépressions et 
qu’alimente une nappe phréatique, ont conduit 
à l’émergence d’oasis : du nord au sud se 
succèdent celles de Siwa, du Wadi Natroun, 
du Fayoum, de Bahareyya, de Farafra, de 
Dakhla et de Kharga. Alors que la vallée du 
Nil est intensément peuplée, le désert libyque 
est une immensité aride et vide, en dehors des 
grandes oasis. A l’extrême sud, le long de la 
frontière avec le Soudan, le désert de Nubie 
est une vaste région de dunes et de plaines de 
sable, qui se prolonge au Soudan, notre dernier 
pays saharien. Il y a en Egypte et au Soudan, un 
élément géographique incontournable : le Nil. 
Le Nil a permis l’implantation humaine la plus 
importante dans le Sahara. C’est sous l’action 
conjointe de ses deux embranchements, 
le Nil Bleu et le Nil Blanc, que le fleuve a 
assez de force pour traverser les espaces 
désertiques arides jusqu’à la Méditerranée. Le 
Nil parcourt 6 670 km depuis sa source située 
dans les régions des lacs Victoria et Albert. 
Une bonne partie de ses eaux s’évapore au 
cours des 2 500 km de désert qu’il traverse. 
Cette déperdition est compensée par ses 
affluents de la rive droite descendus du plateau 
éthiopien. C’est ainsi que le Nil Bleu et l’Atbara 
garantissent chaque année, à partir de juillet, 
le retour de la crue du Nil. Le contraste entre le 

Les curiosités du Sahara
Il est difficile de toutes les citer, mais elles sont nombreuses et font l’incroyable diversité 
du Sahara. L’Erg Oubari en Libye abrite une trentaine de lacs salés, issus des eaux fossi-
les. Ces lacs, entourés de palmiers, émergent au milieu de hautes dunes et sont de toute 
beauté. Les plus connus sont le lac Oum el Ma et le lac Gabraoun où l’on peut se baigner 
dans les « eaux portantes » salées. En Algérie, le massif du Hoggar abrite des pains de 
sucre et des rogues basaltiques magnifiques. Charles de Foucauld écrira : « Rien ne 
peut donner une idée de la forêt de pics et d’aiguilles rocheuses qu’on a ses pieds : c’est 
une merveille. » Le chott el-Jerid, au sud-ouest du pays, est le plus grand lac salé de 
Tunisie, à sec la plus grande partie de l’année. Une route toute droite (la GP16), longue 
d’une centaine de kilomètres, qui va de Tozeur à Kebili, traverse ce désert lunaire. Les 
lacs d’Ounianga au Tchad et surtout le lac d’Ounianga Kebir, le grand, immense étendue 
émeraude sur le sable orange du désert et qu’on contemple du haut de falaises de grès. 
L’incroyable plaine d’Afara en Algérie, des cônes de volcan éclatés alignés les uns der-
rières les autres, de couleurs mauve, et tapissant le sol d’énormes blocs de pierre. Le 
large fleuve Niger à Gao que l’on contemple assis sur une haute dune du Sahara. Le Trou 
au Natron au Tchad, gigantesque cratère effondré, tapissé de natron blanc et abritant 
trois petits volcans noirs. La Grande Mer de Sable en Egypte, le désert le plus aride du 
Sahara, avec une hauteur de dunes de plus de 200 m à perte de vue. Une immersion 
dans l’erg est une expérience extraordinaire.
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riche delta du Nil et la longue route saharienne 
que suit le fleuve, établit la distinction entre 
la Haute et la Basse Egypte. Les régions qui 
encadrent le Nil sont complètement désertiques 
à l’exception des oasis et non loin de la frontière 
lybyenne de la dernière oasis de Siwa.

Le Soudan  est le plus vaste pays d’Afrique, 
entouré de plus de 8 000 km de frontières 
terrestres et maritimes. Sa partie saharienne 
occupe le nord du pays avec des frontières avec 
l’Egypte, la Libye et le Tchad. Du point du relief, 
le Soudan est pourtant un pays relativement 
plat, surtout dans sa partie saharienne. Le 
Nil serpente du sud au nord du pays sur plus 
de 3 000 km, en comptant le Nil Bleu et le 
Nil Blanc qui se rejoignent à Khartoum pour 
former le Nil. Pour l’anecdote, il a existé un Nil 
Jaune qui prenait sa source au Darfour (il s’agit 
de l’actuel Wadi al-Malik, qui se jetait près 
d’Old Dongola). Il a probablement disparu à la 
Préhistoire avec l’assèchement du climat. Au 
nord, on trouve le désert de Nubie et le désert 
de Bayuda. C’est sur ces terres que naquit le 
royaume de Koush. La route des pharaons 
noirs part de Khartoum et traverse le Désert 
de Nubie (rive droite du Nil) avec ses dunes 
de sable, et sa plaine sableuse toute plate aux 
rochers rouges érodés par le vent et le Désert 
de Bayuda (rive gauche) aux paysages de sable 
rose et de gré noir, de chaîne montagneuse 
ponctuée de volcans éteints, d’oasis abritant 
un peu de vie nomade. Dans la province d’Ash 
Shamallyah, on trouve l’oasis de Selima qui 
était sur la route des cravanes venant du 
Darfour et l’oasis de Merga dans les sables 
du Shamal Darfour, le sel de Bir-Atroun et le 
cratère de Malha.

Histoire géologique du Sahara
Le socle du Sahara est une plateforme rocheuse 
très ancienne constituée de schistes, de granites 
et de roches éruptives. Des couches sédimen-
taires l’ont ensuite recouvert. Ce socle cristallin 
affleure néanmoins par endroits, notamment 
dans les zones montagneuses (Hoggar, Eglab, 
Adrar des Iforas, et au massif du Tibesti). 
Ce socle a été arasé en pénéplaine dans la 
majeure partie du Sahara, créant une absence 
de reliefs et des plaines désolées recouvertes 
de sable dur et de roches. Ce sont les regs. Les 
incursions océaniques au Sahara créèrent des 
couches de dépôt et des sédiments. C’est de ces 
dépôts que sont nées les formations à la fois 
schisteuses, gréseuses et calcaires de l’Adrar 
en Mauritanie, ou des Tassilis. Les plissements 
hercyniens transformèrent le visage du Sahara, 
le déformant et créant des accidents cassants 

dans les Tassilis et des bassins : le bassin de 
Taoudenni au Mali et de Tindouf au sud et nord 
des Eglab, les bassins de l’Ahnet et de l’Immidir 
au nord du Hoggar. Des sédiments et une 
nouvelle incursion marine, transforma encore le 
paysage. Les dépôts de sédiments au tertiaire, 
déplacés par des ruissellements, ont créé de 
grands plateaux, les Hamadas. Ces plateaux 
sont entaillés par des rivières et il n’en reste que 
des buttes témoins appelés gour. Les phases 
volcaniques du Tertiaire et du Quaternaire 
existèrent dans plusieurs lieux du Sahara : le 
Hoggar et le Tibesti. L’eau est présente dans 
le sous-sol à de nombreux endroits. Là où 
l’eau affleure, les oasis émergent du désert. 
Le problème est la captation de cette manne 
salvatrice, souvent très profonde. Le Sahara 
s’étend chaque jour un peu plus, principalement 
vers le sud. La désertification est d’ailleurs la 
principale menace pour la survie des peuples 
sahariens qui connurent plusieurs famines 
ces dernières décennies. Des nappes d’eau 
souterraines sont emmagasinées dans les 
roches : le bassin du Mourzouk (700 000 km²) 
et au-delà du Haroudj (un bassin de 1,75 million 
de km²), le bassin de Taoudenni (250 000 km²), 
et en Algérie (800 000 km²). Cette eau est 
d’ailleurs exploitée en Libye avec la Grande 
Rivière Artificielle qui approvisionne le Nord du 
pays en eau. Cette exploitation n’est d’ailleurs 
pas sans risque pour la nappe souterraine dont 
la salinité peut augmenter.

La grande cascade de Tamerza en Tunisie.
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CLIMAT
La saison idéale s’étend d’octobre à avril. Les 
températures sont clémentes, l’air est sec 
et la visibilité étendue. Les vents de sable 
sont rares et ont lieu plutôt au printemps. 
A partir d’avril, le ciel est souvent brouillé 
par des particules de sable. Durant la nuit, 
l’amplitude thermique (c’est-à-dire l’écart 
des températures entre le jour et la nuit) est 
plus ou moins importante selon l’altitude et 
la période. L’amplitude thermique peut aller 
jusqu’à 30 °C. Le refroidissement nocturne est 
alors très brutal : dès le coucher du soleil, la 
température chute brusquement et fait éclater 
la roche. Entre décembre et février, il peut 
faire très froid la nuit avec des températures 
négatives surtout en altitude (jusqu’à -10 °C 
dans les montagnes du Hoggar, où l’eau gèle 
dans les jerrycans). Il arrive qu’il neige à l’As-
sekrem. De même, le Tibesti au Tchad détient le 
record de rudesse. Il gèle à pierre fendre la nuit, 
durant les quatre mois d’hiver, de novembre à 
mars, et la caldeira de l’Emi Koussi a même 
déjà été saupoudrée de neige ! De décembre à 
février, la température journalière variera de 15 
à 25 °C. Octobre et avril sont des mois assez 
chauds. Il peut faire jusqu’à 35 °C pendant 
la journée et 20 °C la nuit. Ce sont alors des 
températures idéales. A partir d’avril, peuvent 
commencer les vents de sable. La visibilité est 
moins bonne et l’atmosphère est constamment 

embuée de fines particules de sables. A partir 
de fin avril, les températures augmentent de 
40 à 50 °C selon les régions du Sahara. Il fera 
plus frais en altitude, plus chaud à la limite 
du Sahel ou dans le Sahara occidental. La 
température maximale relevée en Libye était 
de 58 °C à l’ombre ! Dans le Borkou au Tchad, 
les températures dépassent les 50 °C en saison 
chaude avec des vents desséchants presque 
toute l’année. L’été est brûlant et les voyages 
sont déconseillés pendant cette période où la 
randonnée devient difficile. Dans les massifs 
montagneux, des voyages sont cependant 
possibles, avec des aménagements.
En Egypte et au Soudan, les voyages sont 
déconseillés à partir du mois d’avril. En effet, 
les températures sont élevées (40 °C) et l’air ne 
se refroidit pas la nuit. Cela rend le climat parti-
culièrement éprouvant L’air est particulièrement 
sec car c’est au Sahara que l’évaporation de 
l’eau est la plus forte. Les anticyclones qui y 
règnent sont responsables de l’absence de 
pluie dans le Sahara. Il pleut moins de 100 mm 
par an au Sahara. Les massifs montagneux 
connaissent une meilleure pluviosité et sont 
assez riches en plantes et les zones basses ou 
les grands ergs connaissent une grande aridité. 
De ce fait, les rivières ou les oueds sont en 
fait des cours d’eau temporaire qui peuvent 
provoquer des inondations destructrices lors 
des pluies ou rester à sec plusieurs années. 
Mais c’est aussi l’irrégularité des pluies qui 
rend la survie des populations difficiles. C’est 
aussi dans le lit de ses oueds qu’on trouvera 
le plus de végétations et de pâturage pour 
les animaux.

Les vents du Sahara
Le vent le plus constant dans la partie centrale 
et occidentale du Sahara est l’harmattan 
mais il existe bien d’autres phénomènes : 
bourrasques, vents liés aux dépressions médi-
terranéennes, tempêtes tropicales.

L’harmattan :  il s’agit d’un alizé chaud, 
sec et poussiéreux d’Afrique de l’Ouest qui 
souffle vers le sud entre la fin du mois de 
novembre et le milieu du mois de mars. Chargé 
de poussières et de sables, il peut obscurcir 
l’atmosphère durant plusieurs jours. Il souffle 
toute la journée et tombe généralement le soir. 
C’est un vent qui accentue l’aridité car c’est un 
vent qui assèche et garde l’humidité. Il n’est 
pas très bien considéré car il est vecteur de 
maladies.

La sécheresse au Sahara
Le Sahel et le Sahara ont connu plu-
sieurs sécheresses successives depuis 
les années 1970. Le phénomène est 
brutal et paraît très amplifié par rapport 
aux sécheresses (considérées comme 
de simples « accidents ») des années 
antérieures. Les scientifiques ont fait 
le constat de l’anormalité de la situa-
tion : dérèglement climatique et non 
simples épisodes de sécheresses (qui 
alternent d’ailleurs avec des inondations 
catastrophiques qui abrasent les sols). 
Les sécheresses à répétition, dont une 
encore en 2010, épuisent les pâturages, 
déciment les troupeaux, rendent les sols 
infertiles et déstabilisent les modes de 
vie traditionnels des pasteurs souvent 
nomades de ces régions, provoquant 
rébellions et conflits.
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ENVIRONNEMENT – ÉCOLOGIE

Chergui  : vent d’est du Maroc

Simoun  : vent chaud et violent du désert 
en Tunisie.

Samiel  : fort vent suffoquant et accompagné 
de sable. Très similaire au Simoun.

Dzhari  : vent soufflant en Libye.

Ghibli  : vent chaud et violent soufflant 
en Libye.

Sirocco  : vent sec et chaud du Sahara.

Chamsin  : vent de sable en Egypte.

Haboob . Ce nom vient de l’arabe et veut 
dire « phénomène ». C’est pluôt un incroyable 
mur de poussière qu’un vent (ce phénomène 
est connu aussi en Arizona). Il se produit de la 
fin du mois d’avril jusqu’au mois de septembre. 
Il peut atteindre 80 km/h et sa hauteur est 
considérable (800 à 900 m de haut). Il y a 
deux types de haboobs dans le Sahara. Celui 
du Sud est fort, chaud et humide et arrive 
après une tempête de sable. Celui du Nord 
est froid et humide avec beaucoup moins de 
poussières.

Comme dans toute l’Afrique et dans tous les 
pays émergents, l’environnement et l’écologie 
ne font pas partie des problèmes à traiter 
en priorité. L’un des fléaux est le plastique 
et notamment les sacs plastiques, que l’on 
trouve depuis longtemps un peu partout. Le 
traitement des déchets est parfois inexistant 
dans les oasis sahariennes. Il faut éviter que 
le tourisme pollue davantage.

Tourisme responsable
La préservation des espaces naturels est un 
nouveau mode de vie qu’il faut adopter. Les 
risques de pollution dans le désert sont les 
suivants : mégots de cigarette, tessons de 
bouteille, boîtes de conserve, plastique, papier 
toilette non brûlé et accroché aux rochers et aux 
touffes d’herbe. De notre propre expérience, 
en seulement 3 ou 4 années de fréquentation, 
l’un des bivouacs les plus beaux des Tassilis 
du Hoggar offrait le spectacle attristant d’un 
sol jonché de papier toilette. Voyager dans le 
Sahara, c’est aussi apprendre à respecter la 
nature. Il faut brûler ses déchets, entièrement, 
à l’aide d’un briquet que vous auriez pris soin 
de mettre dans votre sac de voyage. Ce qui ne 
peut pas être brûlé doit être rapporté en France 
dans un sac-poubelle. Ne vous lavez pas avec 
des produits polluants près des points d’eau. 

N’utilisez que des produits biodégradables et 
des lingettes à rapporter en France dans un 
sac plastique.

Protection des sites archéologiques :  ne 
touchez pas ou ne mouillez pas les peintures 
et les gravures rupestres sous peine de les 
abîmer gravement. Ne prélevez pas d’objets 
néolithiques (pointes de flèche, meule, etc.) sur 
les sites. Seules les missions archéologiques 
sont autorisées à le faire.

Parcs nationaux
Il existe plusieurs formules de protection des 
sites naturels : au niveau national (les parcs 
nationaux et les réserves) ou au niveau inter-
national (patrimoine mondial ou réserve de la 
biosphère).

PARC NATIONAL DE DAKHLA (MAROC) n

Le parc occupe une large superficie de la 
province d’Oued Eddahab, province située 
aux confins sahariens du Maroc atlantique. 
Ce désert se caractérise principalement 
par deux grandes unités physiographiques 
justement couvertes par le parc national : 
une bande littorale soumise continuellement 
à l’influence océanique et un immense reg 
intérieur parsemé de butes gréseuses, au 
relief souvent allongé.

Touareg domptant les dunes de sable  
du Tassili n’Ajjer en Algérie.
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PARC NATIONAL  n

DU BANC D’ARGUIN (MAURITANIE)
Sa superficie couvre de manière égale le 
domaine terrestre et le domaine maritime et 
représente au total 12 000 km². Cet espace agit 
à la façon d’un poumon pour un grand nombre 
d’espèces animales, notamment ornithologi-
ques. La partie maritime composée de hauts-
fonds, d’herbiers et de vasières, agit comme 
une nursery vis-à-vis de nombreuses variétés 
de poissons. Ces derniers, à leur tour, serviront 
de repas à la multitude d’oiseaux sédentaires 
ou migrateurs du parc, mais également à ses 
habitants, les pêcheurs Imraguens. La préser-
vation de cet espace protégé est cruciale pour 
la survie de nombreuses espèces, et la fréquen-
tation du parc national du Banc d’Arguin ne doit 
pas rompre le fragile équilibre en vigueur ici. 
Votre comportement doit être identique, voire 
encore plus respectueux, à ce qu’il serait dans 
un espace protégé en Europe, à cause des 
faibles moyens dont dispose le parc.

PARC NATIONAL DU TASSILI  n

(ALGÉRIE)
D’une superficie de 100 000 hectares, le parc, 
inscrit au patrimoine mondial de l’Unesco en 
1982, a été désigné réserve de l’homme et de 
la biosphère en 1986. Il possède un caractère 
archéologique par le nombre de ses gravures et 
peintures rupestres qui en font le premier site 
mondial. Il abrite également une flore comme 
le cyprès de Duprez (tarout ) dont il reste un 
peu plus de 200 exemplaires vivants et une 
faune peu visible mais diversifiée (mouflon, 
manchettes, gazelles, poissons, etc.). Djanet et 
ses trois ksours en ruine font partie du parc.

PARC NATIONAL DE L’AHAGGAR  n

(ALGÉRIE)
D’une superficie de 380 000 hectares, il est 
inscrit au patrimone mondial pour ses richessses 
archéologiques et historiques, sa faune, sa 
géologie et ses paysages grandioses. Certains 
sites archéologiques (grottes, abris, gisements 
de surface) datent de 600 000 à 1 million 
d’années et témoignent des premières mani-
festations humaines et pré-humaine.

RÉSERVE NATURELLE DE L’AÏR  n

ET DU TÉNÉRÉ (NIGER)
Créée en 1988, elle a pour but de protéger 
une faune en voie de disparition compre-
nant la gazelle leptocère, la gazelle dama et 
l’antilope addax, etc. Les espèces animales 
recensées dans la réserve au début des années 
1990 étaient au nombre de 5 amphibiens, 
27 reptiles, 160 oiseaux, 35 mammifères, tous 
habitants des plaines désertiques, des massifs 

montagneux ou des lits de kori. Le patrimoine 
culturel est aussi ancien, et date surtout des 
derniers 10 000 ans (holocène) : quelques 
vestiges paléolithiques, des gravures rupestres 
du néolithique, monuments funéraires, etc. 
Cette réserve est habitée par des Touareg, 
population originale du fait de son mode de 
vie : le nomadisme lié à l’élevage transhumant 
et l’habitat en zone de culture d’oasis. Bien 
qu’établis sur plusieurs pays (Niger, Mali, 
Algérie, Libye et Burkina Faso), les Touareg 
ont une unité culturelle par la langue, l’écriture 
et les coutumes. La réserve se voulait un atout 
supplémentaire pour développer cette zone, 
mais malheureusement elle n’a joué qu’un 
rôle minime après deux décennies.

RÉSERVE DE GOURMA (MALI) n

La réserve de Gourma, située près de Douentza, 
est connue pour sa population d’éléphants, 
dont le nombre s’élève actuellement à plus 
de 750.

Protection internationale
L’Unesco a inscrit un certain nombre de sites 
sur la Liste du patrimoine mondial comme : 
Tombouctou, le temple des Askia à Gao, la 
vieille ville de Ghadamès, et les sites rupestres 
de l’Akakous, Chinguetti, Tichitt et Oualata, le 
Djebel Barkal au Soudan, la vallée du Mzab en 
Algérie. Il existe aussi des zones de protection. 
En Libye : le Waw en-Namus, l’oasis de Koufra, 
Nefoussa, l’oasis de Ghat ; au Tchad : la guelta 
d’Archei, les lacs d’Ounianda, les gravures et les 
peintures rupestres de l’Ennedi et du Tibesti, 
le site des hominidés fossiles du Djourab ; au 
Soudan : Kerma et Old Gondola.

Bien des explorateurs ont cherché  
à atteindre Tombouctou.
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FAUNE ET FLORE
Faune

L’addax . C’est une grande antilope blanche, 
est une espèce menacée (surtout à cause de 
la chasse). Adapté au désert, il peut rester des 
mois sans boire, voire une année entière.

Le daman des rochers . C’est un petit 
animal au pelage brun fauve. Le dessous du 
corps est plus pâle. Son museau est court et 
large. Massif comme une marmotte ou un 
aulacaude, c’est le « parent » le plus proche 
de l’éléphant.

Le dromadaire  a toujours été l’animal 
favori des nomades, en raison de ses qualités 
bien connues de sobriété, d’endurance et 
de rapidité.

Le chacal  commun ressemble à un chien 
mais en plus massif avec des pattes plus 
longues. Il est de couleur fauve, l’extrémité de 
la queue est noire. Il vit le plus souvent isolé 
et se promène l’échine basse. Il se nourrit 
de petits animaux et de végétaux. Son nom 
tamacheq est ebegi.

Le  fennec est un petit renard adapté au 
désert. De mœurs nocturnes, possédant de 
grandes oreilles, il se nourrit d’insectes, de 
lézards, de petits oiseaux, et de baies. Il creuse 
des terriers dans le sable, dans lesquels il 
passe ses journées. La nuit, il chasse des 
insectes et des rongeurs. Son ouïe extrêmement 
développée lui évite toute dépense physique 
inutile dans la localisation de ses proies. La 
saison d’accouplement a lieu de janvier à mars ; 
les couples se forment pour la vie. La gestation 
est de 49 à 52 jours, et les portées sont de 1 à 
5 petits, qui téteront leur mère pendant deux 
mois, et tenteront leur première sortie hors du 
terrier vers l’âge de quatre semaines.

La gazelle dorcas . Cette petite gazelle de 
couleur sable, aux flancs striés d’une bande 
rousse et au ventre blanc, possède de petites 
cornes en lyre, particulièrement aiguisées chez 
le mâle. Elle se nourrit d’herbe, de buissons 
d’épineux, et de graines de coloquinte ; elle 
ne boit généralement pas, car l’eau des 
aliments suffit à son métabolisme. Elle est 
capable d’atteindre les 75 km/h à la course, 
mais ne peut courir longtemps. Elle effectue 
fréquemment des bonds gracieux quand elle 
est effrayée. Les gazelles dorcas se déplacent 
en couples ou en groupes comprenant un 
mâle adulte, quelques femelles et quelques 
jeunes. La saison des amours a lieu en juin, 

la gestation est de six mois. La femelle donne 
naissance à un ou deux petits en novembre ou 
décembre, et peut s’accoupler de nouveau une 
quinzaine de jours après. Les gazelles dorcas 
vivent environ 12 ans.

La gerboise  est un rongeur de la famille 
des Dipodidae. Elles sont caractérisées par 
leur allure de kagourous miniatures : des 
pattes postérieures beaucoup plus longues 
que les pattes antérieures, ce qui leur permet 
de faire des sauts de plus de 1,80 m de long 
pour échapper aux prédateurs.

La gerbille  est un rongeur de la famille 
des muridés. Elle ressemble à un rongeur 
classique.

Le guépard . Le guépard saharien vit au 
Niger, au Mali, au Tchad, en Algérie. Il en 
reste seulement quelques centaines. Il évite 
toute présence humaine, le guépard fuit le 
soleil d’avril à octobre. Il cherche alors l’abri 
d’arbustes tels que balanites et acacias.

Le ganga  a la particularité de nicher très 
loin des oasis. 

Faunes et flores 
spécifiques

Le parc national du banc d’Arguin  

est le site de reproduction privilégié de 
nombreux oiseaux et poissons et même 
de certaines tortues marines. On y observe 
des cormorans, des goélands, des hérons, 
des flamants roses, des pélicans, des 
mouettes... Les dauphins présents à 
certaines époques de l’année aident les 
Imraguens dans leur pêche en rabattant le 
poisson dans les filets. Le poisson courbine 
est en fait un maigre de grande taille.

Le massif du Hoggar  contient des 
espèces végétales très rares : le célèbre 
pistachier de l’Atlas, le myrte de l’Atlas 
Central, l’olivier du Hoggar. Pour la faune : 
le mouflon à manchette, la gazelle dorcas, 
le chacal doré, le guépard, les fennecs, 
les rapaces (l’aigle royal, le hibou grand 
duc, le faucon de Berbérie). La vallée 
de Tanget abrite une colonie de damans 
des rochers et de nombreuses espèces 
d’oiseaux nicheurs et migrateurs grâce 
aux points d’eau permanents.
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Pour abreuver la couvée, le mâle n’hésite pas 
à couvrir de longues distances pour trouver 
un point d’eau. Il emmagasine l’eau dans son 
plumage particulièrement absorbant et revient 
auprès de ses poussins.

Les lézards.  Les variétés de lézards sont 
nombreuses : les agames, les lézards fouette-
queue, les geckos, et enfin le varan du désert 
qui est le plus grand lézard du Sahara.

Le traquet à tête blanche  (moula moula ). 
C’est un fidèle compagnon des campements 
dans le désert. On les reconnaît bien car ils 
sont noirs à tête blanche. de nombreuses et 
jolies légendes circulent à son sujet.

Les mouflons à manchettes  sont beaucoup 
plus rares. De couleur brune, avec de longs 
poils sous le cou et les pattes avant, le 
mouflon à manchettes porte d’épaisses cornes 
recourbées en cercles. Les femelles sont 
identiques mais légèrement plus petites. Le 
mouflon ne sort des anfractuosités rocheuses 
que tôt le matin et en soirée, où il broute alors 
herbes et feuillages, buvant de l’eau lorsqu’il en 
trouve. Les mouflons se déplacent en familles 
composées d’un mâle et de quelques femelles 
et jeunes. La saison de reproduction a lieu 
en d’octobre à novembre ; la gestation est 
d’environ cinq mois, et les petits (un ou deux) 
naissent en mars et avril. Les mouflons peuvent 
atteindre une longévité de vingt-quatre ans.

Les grandes outardes  arabes sont des 
oiseaux de couleur brune et blanche, qui portent 
une petite huppe sur la tête. Les mâles mesurent 
environ 1,20 m, tandis que les femelles sont 
deux fois plus petites. Ces dernières pondent un 
ou deux œufs jaune verdâtre, et les déposent à 
même le sol, puis les cachent dans un buisson. 
Les outardes vivent en général en couple.

Les scorpions . Diverses espèces de scor-
pions jaunes le plus souvent, mais aussi noirs, 
et de tailles diverses. L’espèce Androctonus 
amoreuxi peut atteindre près de 12 cm de long. 
Les scorpions sont généralement discrets et 
vous pouvez voyager sans l’apercevoir. Ne 
retournez pas les pierres en mettant les doigts 
dessous. Le matin, il est conseillé de vider ses 
chaussures et de secouer ses vêtements avant 
de les enfiler. En cas de morsure, comme le 
venin s’évapore à la chaleur, approchez une 
cigarette de la plaie sans la poser sur la peau ou 
utilisez l’Aspivenin. Si vous pouvez rapporter le 
scorpion qui vous a mordu (c’est valable aussi 
pour le serpent), cela facilitera la prescription 
du bon antivenin. Ne faites pas de garrot et 
allez à l’hôpital le plus proche.

La solifuge  est l’araignée des oueds. Elle 
est assez grande mais on la croise rarement. 
La solifuge creuse des terriers jusqu’à 2 m de 
profondeur et peut attaquer des scorpions. 
Elle cherche l’ombre pendant la journée. Sa 
particularité réside dans ses crochets assez 
grands, mais son venin n’est pas dangereux.

Le varan . Le varan gris est une espèce 
menacée. Il se distingue des autres lézards 
par son long cou qui lui donne l’allure d’un 
crocodile. Il mesure entre 70 cm et 1 m.

Le vautour percnoptère  est appelé aussi 
taraldguie en tamasheq. C’est une espèce 
de vautour que l’on trouve autour du Sahara 
mais aussi dans le sud de la France. Sa taille 
est de 58 à 78 cm, avec une envergure de 
150 à 180 cm, pour un poids 1,5 à 2 kg, en 
fait le plus petit vautour de l’ancien monde. 
Il se caractérise par une face jaune, un bec 
long et mince, de couleur jaune également 
(le bout du bec peut être noir), un plumage 
blanc sauf pour la partie terminale des ailes 
qui est noire.

La vipère des sables . La vipère des sables 
dotée d’une tête plate et triangulaire, s’enfouit 
pour se protéger ainsi que pour chasser dans 
le sable grâce à des mouvements giratoires 
du tronc. Son venin est dangereux.

La vipère à cornes  ne vit que dans le 
Sahara. Elle mesure 50 à 60 cm de long. Elle 
est reconnaissable à ces deux petites pointes 
au-dessus des yeux. Elle vit généralement 
dans les oueds caillouteux. La vipère des 
sables et la vipère à cornes hibernent pendant 
l’hiver.

Flore
Les plantes sahariennes sont assez nombreuses, 
surtout dans les massifs montagneux plus 
arrosés que les autres reliefs, et sont réper-
toriées par les nomades avec une précision 
incroyable. L’utilisation des plantes sahariennes 
est très développée, et leur exploitation est 
multiple. Elles servent de fourrages pour les 
troupeaux, de repas pour les nomades (et 
même de substitution en cas de disette), de 
combustibles. De très nombreuses espèces 
sont utilisées dans des buts thérapeutiques 
pour la médecine humaine et vétérinaire. Enfin 
les plantes sont utilisées pour divers usages, 
pour la préparation de cosmétiques, ou pour en 
extraire des substances tannantes, tinctoriales 
ou détergentes. Et puis il y a les plantes les 
plus courantes (utiles ou non), ce sont celles 
que nous vous présentons ci-après.
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Le caméléon peuple le désert saharien.

Les fleurs se développent surtout dans les massifs montagneux.
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Les dattes, très importantes dans l’alimentation saharienne.Culture du henné dans la vallée du Drâa au Maroc.
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Acacias . D’apparence austère en raison 
de leurs longues épines, les acacias sont 
pourtant très utiles au Sahara. On s’abrite 
dans leur ombre pour se protéger du soleil, les 
chameaux mangent leurs gousses et le bois 
sert de combustible. L’Acacia sénégalensis 
produit de la gomme arabique.

Calotropis Procera . Aussi appelé pommier 
de Sodome, il est très commun dans le Sahara, 
surtout dans les oueds. Les feuilles sont 
grandes et rondes, de couleur gris-vert. Elles 
portent un duvet blanc quand elles sont jeunes. 
Toutes les parties de la plante exsudent un 
latex blanc à la cassure. L’arbre est toxique 
dans toutes ses parties, notamment par son 
latex. Toutes les parties de la plante exsudent 
ce latex blanc à la cassure. Cela n’empêche 
pas de nombreuses utilisations de cette plante, 
y compris médicinales. Ses fruits verts sont 
comparables à des petites pommes ovales. 
La sève est dangereuse pour les yeux, et elle 
peut rendre aveugle. La fleur présente une 
corolle à cinq lobes généralement blancs à 
extrémités pointues pourpres ou violettes. Il 
est préférable de bien se laver les mains après 
avoir manipulé cette plante.

Cram-Cram . Le Cenchrus biflorus est une 
graminée plutôt attachante puisque ses petites 
boules épineuses s’accrochent partout : aux 
chaussettes, aux lacets de chaussures, aux 
vêtements, aux draps, aux nattes. En plus, 
elles piquent et les retirer s’avère être un 
véritable casse-tête. On le trouve surtout en 
zone proche de la zone sahélienne.

Laurier-rose . C’est un arbuste d’environ 2 m 
de hauteur dont les fleurs blanches, jaunes, 
rouges ou saumon s’épanouissent de juillet à 
septembre. Le laurier-rose est une des plantes 
les plus dangereuses dont toutes les parties sont 

toxiques (présence d’hétérosides cardiotoniques). 
L’ingestion d’une simple feuille peut s’avérer 
mortelle pour un adulte et un enfant, en raison 
des troubles souvent provoqués.

Tamaris.  C’est un arbuste ou un petit arbre 
fréquent dans le Sahara. Il peut être planté pour 
se protéger du vent par exemple. Il appartient 
à la famille des Tamaricacées. Le bois est 
utilisé pour construire les zéribas. On peut 
l’utiliser pour faire du feu mais le bois dégage 
beaucoup de fumée. Il vaut donc mieux utiliser 
l’acacia.

Arista Pungens  (Drinn ou Sbot en arabe). 
On le trouve partout et il ressemble à un petit 
arbrisseau sec. Les tiges sont un peu piquantes 
et il pousse dans les oueds sur le sable. Il sert 
de pâturage pour les chameaux mais on s’en 
sert aussi pour fabriquer des nattes et des 
cordes.

Solenostemma argel . (Ghellechem en 
tamalcheq). Cette plante ressemble à un 
petit buisson aux fleurs odorantes, comme 
des choux-fleurs blancs, et aux fruits curieux, 
comme de gros follicules violets et lourds. Quand 
on casse la tige, le liquide contenu dans la tige 
s’utilise en collyre : on en met une goutte 
dans l’œil pour dégager les sinus. Elle sert à 
désinfecter l’eau, on met des branches dans 
les ruisseaux ou les bassins pour la boire. 
Elle se boit en tisane pour soigner le rhume. 
On fait sécher la plante sous la cendre une 
minute, on la secoue et la nettoie, et on la 
place dans la théière avec de l’armoise ou une 
autre plante pour dégager les sinus. C’est très 
amer. Pour les infections, plaies infectées ou 
les brûlures : écraser des feuilles et étaler sur 
la plaie ou la brûlure cette pâte. Ce sont les 
feuilles qui sont utilisées en infusion, après les 
avoir légèrement grillées.
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Figues de Barbarie.
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Au néolithique, le Sahara est un pôle de déve-
loppement important dans les domaines tech-
niques et artistiques. Au-delà du passage de la 
pierre taillée à la pierre polie, le néolithique est 
aussi le passage d’une économie de prédation 
à une économie de production. C’est également 
un changement d’organisation sociale avec 
spécialisation des membres du groupe, ce 
qui accélère les progrès. Grâce à des condi-
tions climatiques favorables, c’est-à-dire une 
période humide où les pluies sont abondantes 
et la faune et la flore variées, les hommes du 
Néolithique ont laissé au Sahara de nombreux 
témoignages de leur génie. C’est sans doute 
l’une des richesses les plus exceptionnelles 
du Sahara : ateliers néolithiques, pointes 
de flèches, meules, gravures et peintures 
rupestres regorgent. C’est un véritable « musée 
à ciel ouvert ». Encore aujourd’hui, même les 
guides sahariens font des découvertes au 
cours de leurs explorations. Les peintures et 
les gravures représentent un environnement 
très différent de ce qu’il est aujourd’hui : un 
paysage de savane et de lacs, avec une faune 
nombreuse et variée.Tout comme l’Europe 
avec sa période glaciaire, le Sahara a subi 
des variations climatiques très importantes. 
Au Néolithique, de 12000 à 2000 av. J.-C., 
le Sahara a connu deux périodes d’humi-
dité : l’Holocène humide, ou Grand Humide, 
de -12000 à -6000 ; et l’Humide néolithique 
de -5000 à -2000. Entre ces deux périodes, 
le Sahara a traversé une période de séche-
resse aride. A partir de -2000, la sécheresse 
s’est progressivement réinstallée jusqu’à ce 
que, il y a environ 2 500 ans, le climat soit 
devenu comparable à celui d’aujourd’hui. Ces 
variations climatiques ont évidemment eu 
un impact immense sur la faune et la flore 
sahariennes. Durant les périodes humides, le 
Sahara était une savane aux lacs et rivières où 
se désaltéraient les lions, les éléphants, les 
girafes et les rhinocéros et qui abritaient des 
hippopotames et des crocodiles. Le Sahara 
était alors une région hospitalière qui fut 
peuplée par l’homme durant des millénaires. 
Ces hommes ont gravé ou peint les animaux 
les plus spectaculaires de leur environnement 
et nous ont livré de précieux renseignements 
sur l’ancienne faune du Sahara.L’évolution 

de la faune et de la flore a été constante tout 
au long du Néolithique. Avec l’arrivée de la 
sécheresse, les animaux de la savane se sont 
repliés vers les plaines puis les plateaux, avant 
de disparaître. Ce sont les girafes et les lions 
qui ont disparu le plus tardivement. Du temps 
des guerres puniques, Hannibal utilisait des 
éléphants nains, descendants des éléphants 
du Sahara des périodes humides. Dans les 
zones montagneuses reculées, les derniers 
crocodiles subsistent encore aujourd’hui.
Rappelons quelques faits caractérisant les 
conditions de vie de l’homme au néolithique. 
Le néolithique (de -12000 à -2000) a succédé 
au paléolithique (-300000 à -12000). Ces deux 
périodes constituent l’âge de la pierre, durant 
lequel les hommes ont appris à fabriquer 
les outils en pierre, passant lentement du 
biface aux lames de pierre et aux pointes de 
flèche (vers -6000). Le feu a été maîtrisé il 
y a 400 000 ans et les plus anciennes traces 
d’art rupestre connues datent de 40 000 ans. 
L’âge du bronze succède au Néolithique en 
-2000, avec le commencement de l’usage 
des métaux.
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Peintures préhistoriques du Tassili n’Ajjer en Algérie.
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Les grandes évolutions humaines dans le 
Sahara incluent la poterie vers -7000, la stra-
tification sociale vers -6000, les arcs et les 
flèches vers -6000 également, les débuts de 
la domestication des bovidés et des chiens vers 
-5000 (dans l’Akakus, les bovidés domestiques 
du début du cinquième millénaire sont les 
plus anciens répertoriés au Sahara central), 
des chèvres vers -5000 et même avant (de 
même que l’introduction des moutons), les 
chevaux et les chars vers -1500, l’écriture vers 
-600 (encore que cela soit remis en question, 
certainement vers -3000 comme à Sumer en 
Mésopotamie et en Egypte) et les dromadaires 
au début de notre ère. Les populations du 
Néolithique qui ont vécu dans le Sahara étaient 
des chasseurs et des éleveurs (à partir de la 
domestication).
Bien que la présence humaine apparaisse 
dès le paléolithique, il y a plus de 2 millions 
d’années, c’est à partir de 12000 av. J.-C. 

que commence la période préhistorique la 
plus richement représentée au Sahara. Les 
sociétés pastorales inventent des outils en 
pierre de toutes sortes (flèches, haches polies), 
du matériel de broyage (meules, molettes, 
broyeurs) qu’on trouve sur certains sites à 
profusion. ils exprimeront aussi dans les 
peintures et les gravures. C’est Henri Lhote 
(1903-1991), qui a fait connaître les gravures 
et peintures du Tassili n’Ajjer, et qui a établi une 
chronologie approximative qui fait référence. 
Mais l’étude des techniques et des styles de 
cet art pariétal continue de poser davantage 
de questions qu’elle ne dévoile de réponses… 
Aujourd’hui, on se tournera vers Jean-Loïc Le 
Quellec ou Malika Hachid et leurs recherches 
plus récentes. Alors que l’époque humide 
Sahara avec ses savanes et ses civilisations 
brillantes s’achèvent, le Sahara devient déser-
tique et se vide. La dernière période humide au 
Sahara, s’achève en 2500 av. J.-C.

Les Berbères, dispersés en plusieurs confédé-
rations sont : les Gétules, les Guaramantes, les 
Libyens et ils sont dispersés sur tout le territoire 
de l’Afrique du Nord et établissent des relations 
avec tous les royaumes environnants. Après la 
domination du Sahara par les Romains, puis les 
Vandales et les Byzantins, la conquête arabe 
commence en Afrique du Nord par l’Egypte 
jusqu’au Maroc en rencontrant toutes sortes 
de résistance. Le Maghreb n’est finalement 
plus rattaché au monde occidental mais bien 
à l’Orient arabe. Cependant, il conserve sa 
spécificité berbère.

Conquête musulmane 
au Maghreb
L’histoire du Maghreb ne débute pas avec la 
conquête musulmane : celui-ci a déjà connu 
une présence romaine, sur le littoral de la 
Tunisie, de l’Algérie et du Maroc, et cela jusqu’à 
200 km de profondeur dans les terres ; le 
christianisme s’y est anciennement implanté, 
avec une Église chrétienne d’Afrique très active 
(Saint Augustin, par exemple d’origine berbère). 
Lors de la conquête arabe, le Maghreb est 
une dépendance de l’Empire Byzantin, quasi 
autonome, et qui diverge d’avec le reste de 
l’Empire sur l’interprétation du christianisme. 
La conquête arabe a connu la résistance de 
plusieurs tribus berbères retranchées dans 
les montagnes et très difficiles à conquérir. 

La conversion des tribus ne s’est pas déroulée 
uniformément, et a connu des résistances, des 
apostasies ponctuelles, ou l’adoption de syncré-
tismes. L’arabisation s’est faite de manière plus 
lente encore. Il faut près d’un siècle, en effet, 
pour apaiser les tensions politiques liées à 
la conquête. Les populations berbères du 
Maghreb ont contribué tant au rayonnement 
de la civilisation arabo-musulmane, qu’à la 
défense de certains particularismes ; il existe 
ainsi une identité maghrébine dans le monde 
médiéval, pour l’étude de laquelle les sources 
manquent. Il n’y a en effet aucun témoignage 
direct de l’époque de la conquête.
En 642, les Arabes sont présents à Barqa et 
l’Egypte est conquise. Le Soudan par contre 
résistera et l’islamisation sera beaucoup plus 
tardive. En 670, la célèbre expédition de Oqba 
Ibn Nafaa mène à la fondation de Kairouan. 
C’est la première implantation de l’islam en 
Occident. Kairouan est à la fois une ville 
islamique, une tête de pont pour de nouvelles 
expéditions, et un jalon sur la route entre 
l’Egypte et le Maghreb. Une question se pose 
sur le statut que l’on veut – ou non – donner 
aux nouveaux convertis berbères. Il semble 
que ceux-ci ont été généralement traités en 
vassaux, soumis à l’impôt. En 682-683, Oqba 
dirige une grande chevauchée qui mène son 
contingent jusqu’au rivage de l’Atlantique. Sur 
le chemin, les tribus berbères sont bousculées 
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violemment. On ne sait pas si cette expédition 
s’apparentait à une mission de reconnaissance, 
ou à une razzia. Cependant, elle va provoquer 
de nombreux soulèvements berbères. Oqba est 
tué (il sera plus tard sanctifié, et son tombeau 
deviendra le premier monument musulman au 
Maghreb). Le soulèvement, qui rassemble des 
Berbères, islamisés ou non, et probablement 
des restes de l’armée byzantine, parviendra 
à occuper Kairouan. Les Arabes évacuent le 
Maghreb. En Orient, le califat omeyyade d’Adb 
al Malik débute en 685 jusqu’en 707. C’est un 
califat important. Celui-ci nomme Hassan ibn 
Numan, gouverneur au Maghreb, lequel mènera 
la reconquête en 686. Kairouan est reprise. 
Dès 702, l’assise arabe est suffisante en 
Ifriqiya, pour envisager de nouvelles conquêtes. 
Jusqu’en 713, s’opère une phase de contrôle 
de l’espace, jusqu’à Tanger. Le pouvoir se 
consolide. À la phase d’organisation militaire 
de la conquête, va se substituer l’administration 
d’un territoire encore partiellement insoumis, 
et non converti.

Les grands empires africains

L’Empire du Ghana
Cet empire prend naissance pendant la conquête 
musulmane. Il a existé de 750 environ à 1240 apr. 
J.-C., et a constitué l’un des grands empires 
d’Afrique noire connus, s’étendant sur les terri-
toires de la Mauritanie, du Mali occidental, de 
la Haute-Guinée et du Sénégal. Désigné par 
ses habitants comme l’Empire Wagadou, il se 
fit connaître en Europe et en Arabie comme 
l’Empire du Ghana. Le royaume du Ghana s’est 
constitué au VIIIe siècle avec l’exportation d’or 
et de sel, important pour la conservation des 
aliments. Selon les sources médiévales rédigées 
par des chroniqueurs arabophones, le royaume 
aurait été fondé par les Soninkés (Les Soninkés 
sont une ethnie d’Afrique de l’Ouest, présente 
surtout au Mali le long de la frontière sénégalaise 
ainsi qu’au Sénégal et au Mali). Le royaume de 
Ghana s’agrandit par la suite pour devenir un 
empire en dominant les dirigeants des chefferies 
situées aux alentours. L’occupation du Maghreb 
par les Arabes favorise le trafic de l’or et des 
esclaves entre le Ghana et la ville d’Aoudaghost 
en Mauritanie qu’ils ont conquis au Xe siècle, et 
Sidjilmassa et du même coup son expansion 
et sa richesse. Le pays de l’or correspond à la 
région aurifère du Bambouk, dont la capitale a 
été localisée à Koumbi Saleh, au sud de l’actuelle 
Mauritanie. L’apogée du Ghana se situe au 
XIe siècle. Le pays est richissime. La fédération 
de royaumes s’est peu à peu centralisée autour 

du roi, détenteur de tous les pouvoirs religieux, 
militaires et judiciaires. La capitale du royaume, 
Koumbi, peuplée de 20 000 habitants, est 
partagée entre les musulmans et les Soninkés, 
animistes. Le Royaume du Ghana se trouve 
affaibli par la poussée des musulmans Sahariens 
Almoravides (XIe siècle) et la destruction partielle 
de Koumbi Saleh (1076) mais c’est surtout la 
sécheresse liée à une exploitation intensive des 
ressources forestières qui conduit à la dispersion 
des Soninkés. Le royaume du Ghana décline 
alors progressivement jusqu’à sa conquête par 
le royaume de Sosso de Soumaroro Kanté (XIIe-
XIIIe siècles), puis perd définitivement son indé-
pendance après son intégration dans l’Empire 
du Mali de Sundjata Keïta après 1240.

L’Empire du Mali
C’est un empire africain créé au XIIIe siècle 
par Sundjata Keïta et qui connut son apogée 
au XIVe siècle. Il est le berceau de la Charte du 
Manden. Encore aujourd’hui, on ignore où se 
trouvait sa capitale. L’empire du Mali s’étendait 
entre le Sahara et la forêt équatoriale, l’Océan 
Atlantique et la Boucle du Niger soit sur les 
actuels Mali, Sénégal, Gambie, Guinée, Guinée-
Bissau, Mauritanie et une grande partie de la 
Côte d’Ivoire. Il était un carrefour important 
entre les peuples nomades du Sahara et les 
peuples de l’Afrique noire équatoriale. Son 
économie reposait sur l’agriculture, l’artisanat, 
l’exploitation des mines d’or et le commerce de 
l’ivoire vers le bassin méditerranéen.

L’Empire songhaï
L’Empire du Mali s’éteint sous la pression de 
l’empire Songhaï de Gao sous le pouvoir de 
l’askia Mohammed qui régnera de 1493 à 1591. 
Il achèvera d’islamiser le royaume de manière 
brutale et fondera la dynastie musulmane des 
Askias. Djenné devient une des villes principales 
du marché de l’or. Tombouctou, sur la route 
des caravanes, devient une ville mythique. 
Les marchandises y affluent et sont ensuite 
transportées dans le Sahara par de grandes 
caravanes. L’empire s’effondre à la suite de 
l’invasion du marocain Al-Mansur.

Les dynasties marocaines
Le Maroc est constitué de différentes tribus 
dont l’islam sunnite est le principal ciment. Le 
premier royaume est la dynastie des Idrissides 
qui parvient à fédérer plusieurs tribus et fonde 
le Maroc. L’histoire des Idrissides débute en 
789 et s’achève en 985. Au même moment, né 
un émirat saharien fondé par les Zénètes dans 
la région du Tafilalet à partir de 758. 
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Dirigé par la dynastie des Midrarides, il prend 
pour capitale la cité de Sidjilmassa. Ce royaume 
professe officiellement le kharidjisme de rite 
sufrite mais finit par reconnaître à partir de 883 
la suprématie religieuse du califat sunnite des 
Abbassides. Le royaume de Sidjlimassa crée 
des alliances avec les autres États kharidjites, 
comme le royaume des Rostémides de Tahert, 
et réussi à établir un fructueux commerce 
caravanier de l’or avec le royaume du Ghana, à 
l’époque maître des plus importants gisements 
aurifères de l’Afrique de l’Ouest. Le royaume 
atteint ainsi son apogée au IXe siècle grâce à 
son rôle de plaque tournante du commerce des 
métaux précieux, et sa renommée s’étend ainsi 
jusqu’aux pays méditerranéens et au Moyen-
Orient. C’est précisément cette position de 
débouché de l’or africain qui excite les convoi-
tises et ce sont finalement les Almoravides qui 
s’emparent du royaume en 1055. Par la suite, la 
fondation de Marrakech éclipse définitivement 
le prestige de Sijilmassa.
Au Moyen Age, le Maroc est dirigé par un grand 
roi saadien : le sultan Al-Mansur (le Victorieux, 
dynastie des rois saadiens, lignée chérifienne 
originaire de Tamegroute dans la vallée du 
Draâ). Il est attiré par le sel de Taoudenni (dans 
l’actuel Mali) et l’or du Soudan. Il lance une 
expédition qui traversera le Sahara pendant 
3 mois. Il prend tout d’abord les oasis du Touat, 
étape obligatoire des caravanes supplantant 
l’étape antérieure du Tafilalt et de Sidjilmassa 
(l’or ne passait plus par le Maroc). Puis son 
armée s’élance vers le sud. A l’arrivée, le pacha 
Djouber, chef de l’expédition, avec son millier 
d’hommes armés de fusils et d’arquebuse, 
écrase les 30 000 soldats songhaï à la bataille 
de Tondibi en 1591. L’armée du Maroc pille tout 
ce qu’elle trouve et envoie, selon la légende, 
plus d’une tonne d’or au Maroc. Les Marocains 
s’installent à Tombouctou et continuent leur 
conquête vers le Sud. Au nord, Al-Mansur 
contient l’Empire ottoman qui doit renoncer à 
ses ambitions en direction de l’ouest.

Le Maroc au XVIIe siècle
La dynastie alaouite renverse les saadiens. 
Les Alaouites ont eu pour plus célèbre repré-
sentant Moulay Ismaïl, qui gouverne le pays 
pendant 55 ans (1672-1727). Il réorganise 
le Maroc et en assure la pacification, après 
avoir mené une série d’expéditions militaires 
contre des tribus insoumises, les Ottomans et 
les Chrétiens. Il affermit ainsi la domination 
du pouvoir central. Roi bâtisseur, il fonde 
Meknès et y installe sa capitale. Sa mort 
marque l’entrée dans une période troublée : les 

révoltes montagnardes, l’opposition religieuse 
des confréries, les années de sécheresse et de 
famine, les épidémies (notamment la peste en 
1797-1800), qui provoquent un effondrement 
démographique, la montée des caïds et le 
repli du Maroc sur lui-même. Le règne de 
Mohammed III (1757-1790) voit les débuts 
du commerce avec l’Europe. Au XIXe siècle, 
l’économie entre en crise et le désordre règne. 
Le sultan qui avait des vues sur l’ouest algérien 
vint en aide à l’émir Abd-el-Kader qui luttait 
contre les Français alors en pleine conquête 
de l’Algérie. Le sultan perd en 1844 la bataille 
d’Isly alors que les Espagnols s’emparent 
de Tétouan en 1860. Hassan Ier (1873-1894) 
réussit cependant à maintenir l’indépendance 
politique du pays, mais l’affaiblissement du 
pouvoir central, l’entrée en dissidence de 
nombreuses tribus et les effets de la crise 
financière obligent l’État marocain à contracter 
des emprunts de plus en plus coûteux ; celui 
de 1904 entraîne l’installation dans les ports 
marocains de contrôleurs français.

L’Empire Ottoman et le Sahara
L’Empire Ottoman a existé de 1299 à 1922. Au 
fait de sa puissance, cet empire est énorme : il 
s’étend sur l’Anatolie, les Balkans, le pourtour 
de la mer Noire, la Syrie, la Palestine, la 
Mésopotamie, et l’Afrique du Nord, à l’ex-
ception du Maroc. Cependant, les Ottomans 
étaient incapables d’étendre leur autorité aux 
régions sahariennes. Le Sahara restait l’axe 
principal aux échanges commerciaux entre 
l’Afrique noire et le nord. Cet empire ne pourra 
contrôler le Maroc. Au contraire, des frictions 
entre les deux « empires », conduiront les 
saadiens et le sultan Al Mansur à contrôler 
le Gourara et le Touat. À l’arrivée du pouvoir 
des Alaouites, ces derniers abandonnent ces 
régions. Les émirs locaux prendront alors en 
charge la gouvernance de leurs territoires, 
avec un impôt était prélevé par des Caïds 
envoyés par les Alaouites.

L’Algérie ottomane
En Algérie en 1518, Kheir Ed-Din est nommé 
pacha d’Alger, le premier d’une domination 
qui durera trois siècles. Le territoire est dirigé 
par les janissaires, une sorte de milice turque 
également appelée Odjak ou Tafias. De cette 
corporation sont issus presque tous les beyler-
beys, les aghas et les deys qui administre-
ront la Régence d’Alger jusqu’à l’arrivée des 
Français en 1830. Alger et la côte deviennent 
une province gérée par un pacha ou dey, vassal 
du sultan d’Istanbul. Le reste du pays est divisé 
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en trois beylicats aux frontières fluctuantes. 
Nommés par les deys, qui ont autorité sur eux, 
les beys bénéficient d’une relative autonomie. 
L’intérieur du pays, les hauts plateaux et le 
désert, qui intéresse moins les Ottomans sont 
laissés entre les mains de petits chefs locaux 
et de confréries religieuses qui, de temps en 
temps, se soulèvent contre le pouvoir turc. 
À Ouargla, les habitants étaient gouvernés 
par l’autorité des Zaouïas. Les mouvements 
des Marabouts étaient fort implantés dans 
toutes les régions du sud et dans une partie 
des Aurès.
Dans le Sahara, le Sultanat de Touggourt prend 
son indépendance en 1414. À la constitution du 
Beylic de Constantine, Touggourt devient rapi-
dement tributaire de celui-ci. Les refus récur-
rents des Sultans de Touggourt de s’acquitter 
du tribut imposé par les Turcs provoquent de 
nombreuses expéditions des autorités de la 
Régence à leur encontre (Salah Raïs en 1552, 
Salah-Bey 1788, Ahmed el Mamlouk en 1821). 
Enfin dans l’extrême sud, une confédération 
targuie, les Kel Ahaggar, est formée dans le 
Sahara algérien vers l’année 1750. Après la 
défaite à la bataille de Lépante (Grèce) en 1571, 
la Régence d’Alger perd peu à peu le contact 
avec le sultanat, contact rendu difficile par 
les accrochages incessants avec les forces 
chrétiennes en Méditerranée. Aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, forte de sa relative autonomie, 
elle s’enrichit et gagne en puissance. Sa flotte 
est considérable et pousse les incursions 
jusqu’aux côtes anglaises, prenant même un 
temps le contrôle de la navigation dans l’Atlan-
tique Nord. Irrité par cette puissance, Louis XIV 
tente même de gagner sa part en envoyant des 
troupes prendre Jijel en 1664, mais l’expédition 
menée par de Beaufort échoue et la France 
doit signer un traité de paix avec le dey d’Alger 
en 1666. Au XVIIIe siècle, Alger est une ville 
de corsaires qui s’est considérablement déve-
loppée, comptant plus de 100 000 habitants 
dont beaucoup, captifs pris par les corsaires 
ou anciens captifs rachetés, sont originaires 
des quatre coins de la Méditerranée. Les 
autres puissances de la Méditerranée doivent 
lui payer de fortes rançons pour faire revenir 
leurs citoyens pris pendant des raids et assurer 
la sécurité de leurs bateaux.

Le Kanem-Borkou 
au Sahara oriental
Le royaume du Kanem est fondé vers le 
VIIIe siècle par la dynastie Zakhawa, une popu-
lation noire chamelière originellement établie 
au nord du tchad. Majoritairement musulman 

à partir du règne Mai Oumé (vers 1085), il 
atteint son apogée avec Dounama en 1220-59, 
et s’étend vers le Fezzan et le Nil et noue des 
relations avec les royaumes berbères, en parti-
culier avec les Almohades. Après la mort de 
Dounama, le royaume se morcelle rapidement. 
Pour échapper aux attaques extérieures, les 
souverains du Kanem doivent se réfugier sur 
la rive ouest du lac Tchad où ils fondent le 
royaume de Bornou en 1395. Le Bornou recon-
quiert le Kanem et devient le Kanem-Bornou 
au XVIe siècle. L’empire atteint son apogée 
sous le règne d’Idriss III Alaoma (1571-1631). 
À la fin du XVIIIe siècle, le Bornou a retrouvé 
une puissance certaine et sa prospérité est 
essentiellement basée sur le trafic des esclaves. 
À la fin du XIXe siècle, la région est ravagée 
par le négrier soudanais Rabah qui s’impose 
comme le dernier sultan du royaume ; puis ce 
dernier est écrasé par les armées françaises 
en 1900. Le 17 mars 1920, le Tchad devient 
une colonie civile directement rattachée au 
Gouvernement général de l’Afrique équatorial 
française (AEF). Ses frontières sont identiques 
à celles d’aujourd’hui. La frontière avec le 
Niger marque la limite entre l’AEF et l’Afrique 
occidentale française. Celle avec le Soudan 
sera négociée en 1932. La frontière nord allait 
donner naissance quelques décennies plus 
tard au conflit de la fameuse bande d’Aouzou. 
Dans le cadre d’accords entre puissances 
coloniales, la France abandonnait 160 km à la 
Libye italienne (accords Laval-Mussolini).

La civilisation égyptienne 
de l’Antiquité à nos jours
En Egypte, le Nil va donner naissance à l’une 
des plus brillantes civilisations de la planète. Les 
30 000 km² cultivables créés par le fleuve ont 
ainsi favorisé l’existence et le développement 
de la civilisation égyptienne. Lorsque le Sahara 
devient progressivement aride, la désertification 
chasse les populations notamment des rives 
du Nil où vivent déjà des pêcheurs nilotiques. 
Ce refuge naturel est une immense et intaris-
sable oasis. L’existence d’une écriture et d’un 
pouvoir politique centralisé, indispensable pour 
organiser la répartition de l’eau, fait entrer cette 
civilisation dans l’histoire à l’orée du IIIe millé-
naire av. J.-C. Après le temps des Pharaons, 
entre 2700 et 333 av. J.-C., se succèdent les 
périodes grecque, romaine et byzantine qui 
voient la naissance du christianisme égyptien. 
La période islamique commence en 639 apr. 
J.-C. Certaines oasis résistent, comme Siwa 
par exemple, peuplée de Berbères depuis la 
Haute Antiquité. 
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La langue berbère y est parlée sous sa forme 
siwi. C’est le point le plus oriental de la zone 
berbérophone. Le lien avec l’Egypte antique est 
avéré vers 600 av. J.-C., car une nécropole y est 
construite. En 1524, l’Empire ottoman conquiert 
l’Egypte. En 1798, Napoléon conquiert l’Egypte 
mais les Français se retirent en 1801. Après 
leur départ, la population égyptienne prend 
parti en faveur des troupes ottomanes. L’un 
des contingents envoyés par Constantinople 
est albanais. Son chef Mohammed Ali devient 
le vice-roi d’Egypte. Ce chef de guerre, met 
au pas la Péninsule arabique, soulevée par 
la secte wahhabite et conquiert le Soudan. 
L’un de ses successeurs, vend ses actions du 
canal de Suez à l’Angleterre. Un an plus tard, 
il doit accepter l’établissement d’un condomi-
nium franco-anglais pour gérer les dettes du 
pays. L’Egypte entre dans le XXe siècle sous la 
forme d’une monarchie constitutionnelle, sous 
protectorat informel de l’Angleterre. La société 
égyptienne est alors plus cosmopolite que 
jamais. La tolérance des autorités musulmanes 
à l’égard des minorités ethniques et religieuses 
a permis aux Grecs, aux Juifs, aux Coptes de 
se maintenir dans le pays. Le 23 juillet 1952, 
le comité des Officiers libres, dirigé par Gamal 
Abdel-Nasser, prend le pouvoir en Egypte.

Le Soudan : des royaumes 
nubiens à nos jours
Au Soudan, ce sont les royaumes nubiens qui se 
développent dès l’Antiquité. Vers 2450 av. J.-C., 
Kerma s’érige en centre politique et écono-
mique nubien. La ville et la région alentours se 
placent sous l’autorité d’un roi. La civilisation 
du royaume de Kerma tire ses richesses en 

partie des routes commerciales sur lesquelles 
il se trouve placé. Il est cependant un obstacle 
pour l’Egypte dans ses relations commerciales 
avec le Sud Soudan. Des murailles et des 
forteresses sont progressivement aménagées 
pour se défendre. A l’image peut-être des 
pyramides d’Egypte, Kerma fait aussi construire 
des édifices religieux en briques de terre de 
plusieurs dizaines de mètres de diamètre, 
connus aujourd’hui sous le nom de deffufas. 
Vers 1480 av. J.-C., le royaume de Kerma ne 
résiste pas à la conquête des Pharaons qui 
colonisent la Nubie pour mettre la main sur ce 
carrefour entre l’Afrique centrale et l’Egypte. 
Cela marque le début de la domination égyp-
tienne sur la Nubie. Des temples égyptiens sont 
bâtis pour rappeler la supériorité égyptienne 
et étendre le culte d’Amon. Les temples de 
Soleib ou de Kawa datent de cette période. 
Ramsès II ou Toutankhamon sont à l’époque 
représentés triomphants sur les Nubiens. Le 
nouveau centre politique se déplace plus en 
amont du Nil, à Napata, où un grand temple 
d’Amon est bâti au pied du Djebel Barkal. 
A la fin de l’âge d’or égyptien du Nouvel Empire, 
la Nubie reprend son indépendance grâce au 
développement d’une aristocratie locale. C’est 
le début de la civilisation koushite de Napata, 
désormais imprégnée de culture égyptienne. 
Les rois nubiens étendent depuis Napata leur 
influence vers le nord, tandis qu’au sud, ils 
atteignent les environs de la sixième cataracte. 
C’est la période des Pharaons Noirs. Si des 
peuples non-égyptiens s’étaient déjà arrogé 
le titre de Pharaon, c’est la première fois que 
des dirigeants « noirs vont contrôler » l’Egypte 
tout entière. 
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Trésor de Toutankhamon au musée égyptien du Caire : le sarcophage en or.
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Point de destructions en Egypte comme il avait 
pu s’en passer en Nubie mille ans auparavant. 
En fait, les conquérants nubiens remettent au 
goût du jour les anciennes traditions égyp-
tiennes qui ont fait la grandeur de la région 
sous l’Ancien Empire. Ils embellissent les 
monuments existants, comme à Karnak, et 
se font couronner en Egypte. Importance de 
la terre mère oblige, ils se font tout de même 
enterrer (dans des pyramides !) en Nubie, à 
El-Kurru près de Napata. Sous la pression 
des potentats du nord et peut-être aussi par 
une dégradation du climat, les souverains 
nubiens décident de remonter le Nil pour se 
fixer à Méroé à partir du règne du roi Arkamani. 
L’écriture hiéroglyphique est largement mise 
de côté pour le développement d’une écriture 
dite « méroïtique » que l’on commence seu-
lement à déchiffrer aujourd’hui. De grands 
temples et des palais sont construits. De cette 
époque datent notamment les très fameuses 
pyramides qui sont aujourd’hui l’icône touris-
tique du pays. Le royaume tombe en déclin 
accéléré à partir du IIe siècle, sans que l’on 
sache vraiment pour quelles raisons. L’avancée 
du désert et l’appauvrissement des ressources 
naturelles ont pu affaiblir le pouvoir central. 
En 350 de notre ère, les troupes axoumites 
d’Ethiopie envahissent le nord du Soudan et 
ravagent la cité de Méroé, qui ne se relèvera 
pas. C’est la fin des royaumes koushites et 
de l’Antiquité nubienne.
La disparition d’un pouvoir central favorise la 
pénétration des influences étrangères qui s’in-
carnent dès le Ve siècle par des missionnaires 
chrétiens venus d’Egypte. La christianisation 
du Soudan s’effectue alors que les chrétiens 
se déchirent dans l’Empire Byzantin. Des 
cathédrales et des églises sont construites 
le long du Nil. Le clergé, particulièrement 
les évêques, devient une figure centrale du 
pouvoir, alors que les souverains semblent 
être en retrait des prises de décision. L’époque 
est paradoxale. C’est celle du christianisme 
triomphant en Nubie alors que l’islam, apparu 
quelques décennies auparavant, est en pleine 
expansion et exerce désormais une forte 
pression depuis l’Egypte et la Mer Rouge. 
En 652 déjà, les Nubiens ont repoussé une 
première invasion. De nouveau, la confronta-
tion est inévitable, mais, de manière surpre-
nante, les armées musulmanes sont finalement 
contenues (malgré le saccage de Dongola et 
de sa basilique). Un traité de paix est même 
signé – le bakht – qui prévoit des accords de 
commerce élargis et va durer plusieurs siècles. 
Mais les relations se dégradent et l’Egypte 

s’infiltre au sud. En 1275, le roi de Dongola 
est coopté avec les Mamelouks égyptiens. En 
1323, c’est la conversion forcée du royaume 
de Dongola à l’islam. L’islam reste d’abord 
présent en Nubie et sur la Mer Rouge. Le vieux 
royaume d’Alodie, centré sur l’actuelle Gezira 
et proche de l’Ethiopie, est lui toujours chrétien 
et le reste d’une certaine manière jusqu’à 
sa disparition définitive au tout début du 
XVIe siècle. Au nord et à l’est sur la Mer Rouge, 
l’Empire Ottoman entreprend de soigneuse-
ment contrôler les réseaux commerciaux et 
les centres névralgiques.
Cette période sera suivie par la Turkiyah (entre 
1821 et 1881) et la conquête du Soudan par 
l’Egypte et Mohammed Ali. A cette époque, 
sont fondées des villes comme Kassala et 
surtout Khartoum, qui devient vite le nouveau 
siège du pouvoir central. Mais la domination 
étrangère du Soudan prospère sur le commerce 
des esclaves, monopole d’Etat, qui semble être 
au final la seule raison de la présence égyp-
tienne sur place. Les esclaves sont acheminés 
par la fameuse piste des 40 jours depuis le 
Sud-Soudan à Kharga. Il s’ensuivra la révolte 
des Soudanais et la création de l’Etat madhistes 
(entre 1881-1899), puis de nouveau le condo-
minium anglo-égyptien (entre 1899 et 1956). 
Le Soudan retrouvera son indépendance après 
des débuts difficiles, avec le régime Nimeiry 
(1956), l’intermède Al-Mahdi (entre 1969 et 
1989), puis la présidence d’Omar al-Bashir 
(depuis 1989).

Les explorateurs européens
Durant de longues années, le Sahara reste 
complètement inconnu des occidentaux. Les 
cartes qui existent de cette région sont complè-
tement fantaisistes : on y dessine des fleuves, 
des grands animaux comme des éléphants 
pour combler le vide sidéral de la connaissance 
du désert. 
En effet, les conquêtes occidentales se limitent 
aux comptoirs maritimes et se gardent bien 
d’entrer à l’intérieur des terres. Cependant, 
viennent à l’oreille des explorateurs les fabu-
leuses légendes de l’or du Soudan (actuel Mali) 
et des cités mythiques telles Tombouctou. Ce 
sont donc des aventuriers, des explorateurs 
qui partiront à titre privé à la découverte de 
ces pays qui les fascinent. L’autre motivation 
est celle de la dénonciation du trafic négrier 
qui dure depuis 3 siècles. En 1788, Sir Jospeh 
Banks crée l’African Association en Angleterre 
qui se définit la mission de combattre les 
principaux foyers d’esclavage et d’encourager 
l’exploration de l’Afrique. 
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Nous avons vu que ce trafic a aussi été pratiqué 
par les Arabes mais pas de manière aussi 
systématique que par les Européens. En 1833, 
l’esclavage est aboli dans toutes les colonies 
britanniques. En 1848, la France fait de même. 
La guerre de Sécession mettra fin à l’escla-
vage aux Etats-Unis. L’esclavage perdurera 
dans certains pays musulmans jusqu’au 
XXe siècle.

La pénétration 
saharienne française
Après la mise sous protectorat du M’Zab en 
1853 et l’achèvement de la conquête de la 
région de Laghouat et de Touggourt en 1854, 
les troupes allaient-elles continuer vers le sud 
ou non ? On commençait alors tout juste à 
s’intéresser au centre de l’Afrique dont reve-
naient des explorateurs forts de découvertes 
fascinantes. Le gouverneur Faidherbe étant 
bien installé au Sénégal, on projette rapide-
ment d’atteindre le Sénégal, la boucle du Niger 
et le lac Tchad au départ de l’Afrique du Nord. 
La nécessité de mettre fin aux rezzous des 
nomades du Sud est l’occasion de retrouver 
la route du Soudan et les voies commerciales 
entre la Tripolitaine et le Sud marocain. Les 
bonnes relations entretenues avec Si Hadza 
Ben Ed-Din, le bachagha des Oulad Sidi 
Cheikh, permettent de suivre la route des 
oasis au sud de la province oranaise. A l’est, 
la région de l’oued Rhir et El-Oued investie 
par des planteurs européens est le point de 
départ d’expéditions à but économique vers 
Ghadamès et Ghat, située dans l’actuelle 
Libye. Des voyageurs indépendants suivent 
leurs propres routes. Parmi eux, Rohlfs, un 
ancien légionnaire, rejoint la Tripolitaine à 
partir du Tafilalet marocain et Duveyrier, qui 
est le premier à entrer en contact avec les 
Touareg. Protégé par le cheikh des Iforhas 
et l’Amenokal des Kel Ajjers, il montre que le 
Sahara n’est pas une barrière infranchissable 
et recueille des informations précieuses pour 
les futures expéditions.
Dans les années 1860 à 1870, en pleine insur-
rection des tribus sahariennes, l’exploration 
du grand désert prend un tour spirituel avec 
la création, par l’idéaliste cardinal Lavigerie, 
de l’ordre des Pères blancs toujours présent 
en Afrique. Ayant très vite renoncé à la propa-
gande, les Pères blancs se sont consacrés à 
des œuvres de charité et d’éducation, aux 
côtés des Sœurs blanches, et à l’étude de 
leur nouvel environnement. La guerre franco-
prussienne de 1870 et ses suites n’ont pas 
ralenti les rêves de conquête et de richesses 

promises au-delà du Sahara. La IIIe République 
ayant besoin de projets fédérateurs, on lance 
l’idée d’un chemin de fer qui relierait les 
possessions françaises en Afrique. Mais le 
tracé arbitraire du Transsaharien n’est resté 
qu’une ligne sur les plans d’étude et la voie 
ferrée n’a jamais dépassé Biskra ou Djelfa, 
à une centaine de kilomètres au nord de 
Laghouat. En effet, les difficultés matérielles 
et humaines étaient trop nombreuses. La 
précipitation trop grande – on voulait poser 
les voies en même temps qu’on en découvrait 
le tracé – et l’échec de la mission Flatters en 
février 1881 portent un coup fatal au projet. 
Cette mission, commandée par le lieutenant-
colonel Paul Flatters, a déjà réussi la percée 
de la ligne Ghadamès-Temassinine-El-Goléa 
et doit au cours de cette seconde mission 
rejoindre le Soudan par l’est du Hoggar. Mais 
le groupe est arrêté lors d’une embuscade 
tendue par des Touareg qui leur reprochent 
d’avoir traversé leurs terres sans permission. 
La mort de 96 hommes a un grand retentis-
sement en France et la pénétration du Sahara 
s’en trouve ralentie. Il faudra attendre presque 
une vingtaine d’années pour retrouver la route 
du Sud et des hommes comme Foureau ou 
Lamy.
A partir de 1898, les pays bordant le Sahara 
sont à peu près tous reconnus et le but à 
atteindre par tous est le lac Tchad. Trois 
grandes missions sont organisées dont une 
au départ de l’Algérie, dirigée par Foureau et 
Lamy qui sont certains qu’une organisation 
militaire légère mais très encadrée, comme 
une petite troupe de 300 hommes, suffira. Les 
deux autres missions partent l’une de Dakar, 
l’autre de Libreville et tous, après de grandes 
difficultés, se retrouvent en avril 1900 au lac 
Tchad. A la suite de la mission Foureau-Lamy, 
le Tidikelt, le Touat et le Gourara sont entière-
ment occupés, dessinant une ligne de postes 
joignant Colomb-Béchar à l’ouest à Ouargla au 
centre-est. En 1902, le lieutenant Cottenest 
accompagné d’une centaine de goumiers 
(méharistes supplétifs recrutés localement) 
reconnaît rapidement le Hoggar, avant de 
battre un groupe de Touaregs à Tit, au nord 
de Tamanrasset. Reste à s’installer plus dura-
blement. C’est ce que se proposent de faire le 
Lyautey ou le commandant Laperrine, aidés 
par la création en 1902 d’un nouvel organisme 
administratif, les Territoires du Sud algérien, qui 
doit gérer les énormes dépenses entraînées par 
la conquête et empêcher les abus de pouvoir de 
petits chefs militaires isolés. On prévoyait que 
des villes comme Biskra, Touggourt, Laghouat 
ou Méchéria, des centres agricoles rentables 
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situés aux confins nord de la nouvelle zone 
administrée, apporteraient par les impôts 
prélevés une source de revenus nécessaires à 
l’entretien du Grand Sud beaucoup plus pauvre. 
Le général Lyautey, futur maréchal, est envoyé 
au sud de l’Oranais en 1903 par M. Jonnart 
alors gouverneur général. Investi de pouvoirs 
étendus, le saint-cyrien, issu d’une famille 
militaire de Lorraine, s’emploie dès son arrivée 
à organiser la présence française par des 
actions politiques visant à gagner la confiance 
des chefs de tribus autrefois rebelles et par la 
création de postes judicieusement situés, dont 
Colomb-Béchar est le meilleur exemple. A partir 
de 1907, la situation pour le moins instable au 
Maroc pousse la France à faire des incursions 
dans ce pays depuis l’Algérie. C’est l’occasion 
des premiers pas marocains du général Lyautey 
qui occupe Oujda puis une bonne partie de 
l’est marocain. En avril 1912, il est nommé 
par décret Résident général au Maroc, ce qui 
lui donne quasiment les pleins pouvoirs dans 
un pays où il développera avec un certain 
succès les actions entreprises en Algérie. 
Dans le même temps, plus à l’est, le capitaine 
Laperrine entamait d’une façon différente 
une campagne qui promettait beaucoup. Le 
capitaine qui s’était déjà illustré au Soudan par 
de nombreuses percées victorieuses connais-
sait assez bien le monde touareg et n’avait de 
cesse de rencontrer les Kel Hoggar sur leurs 
terres. En 1898, il est nommé à la tête de 
l’escadron de spahis sahariens méharistes 
à El Goléa. Il crée des corps de méharistes 
indigènes recrutés parmi les nomades. Les 
cadres de ces troupes plus mobiles et moins 
coûteuses, des officiers français bien formés, 

administrent eux-mêmes les territoires et les 
tribus avec lesquelles Laperrine préconise le 
plus de relations amicales possible. En effet, 
il noue des liens exceptionnels avec Moussa 
Ag Amestane (1867-1921), l’amenokal des 
Kel Hoggar, et les Kel Rela de l’Adrar. A l’est 
et plus au sud, d’autres missions ont réussi 
(Touchard, Theveniaux, Venel, Nieger…) mais 
ce sont celles de Laperrine qui ont le plus 
marqué, notamment grâce à son amitié avec 
un ancien soldat, le père de Foucauld, venu 
se retirer sur les rives de l’oued Tamanrasset 
au sud-est du massif du Hoggar. En hommage 
au militaire, la ville qui s’est développée à 
l’endroit où vivait le saint homme, la future 
Tamanrasset, et, à proximité, le pic Ihaghen 
ont porté le nom du capitaine jusqu’en 1962. 
Après la Grande Guerre et au début des années 
1920, l’administration marque le pas, préoc-
cupée par les problèmes de sécheresse qui 
frappent les populations du sud. En 1922, la 
première traversée du Sahara en automobile 
est un succès. D’autres expéditions suivent et 
balisent les grandes pistes vers le Niger et le 
Mali (Estienne, Berliet…). Les Actualités des 
salles de cinéma montrent les prouesses de 
la fameuse Croisière noire des autochenilles 
Citroën, partie de Colomb-Béchar pour rallier 
le sud du continent. Au début des années 
1930, le Sahara est à nouveau l’objet de 
projets de développement enthousiastes.

La colonisation
En 1830, les plans politiques et militaires ne 
prévoyaient pas la colonisation de l’Algérie. 
En 1860, Napoléon III débarque en Algérie 
pour se rendre compte sur place. 
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Le fort espagnol Ghazi Mustapha à Houmt Souk, en Tunisie, offre une vue imprenable sur le port.
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Il entrevoit la création possible d’un « royaume 
arabe, une sorte de protectorat autoritaire 
mais bienveillant ». Les Français occupent 
alors l’Algérie, puis créent l’Afrique-Occi-
dentale française (la Mauritanie, le Mali, et 
le Niger avec un protectorat au Maroc et en 
Algérie) et l’Afrique-Equatoriale française 
(Tchad) qui prendra fin entre 1950 et 1960. 
La grande expansion coloniale française aura 
duré 150 ans.

De la colonisation italienne 
en Libye (1911 à 1943) 
à l’indépendance (1951)
Après le traité de Lausanne (1912) qui entérine 
leur défaite et la perte de la Libye, les Ottomans 
demandent au chef de la Senoussiya, Ahmed 
ash-Sherif, de continuer la lutte au nom du 
sultan. La confrérie de la Senoussiya devient 
vite l’ « âme de la résistance » contre la 
puissance colonisatrice italienne qui, en 1915, 
n’a réussi à s’imposer que dans quelques villes 
côtières. La politique coloniale initialement 
choisie est guidée par un projet d’association 
partielle avec les populations locales, visant 
plus leur contrôle qu’une simple coercition. La 
Loi fondamentale de 1919 prévoit l’obtention 
de la nationalité italienne – sous conditions – 
par les Libyens et par là même leur parti-
cipation à la vie politique et administrative 
du pays. Elle obtient l’aval des chefs des 
principales tribus libyennes et de la confrérie 
de la Senoussiya. Mais cette politique n’en 
est qu’à ses prémices lors de l’avènement du 
régime mussolinien, dont les principaux instru-
ments coloniaux sont la conquête militaire, la 
répression et la coercition. La « pacification » 
définitive du pays (en fait l’anéantissement des 
mouvements de résistance) n’est proclamée 
que le 24 janvier 1932.
La colonisation italienne prend fin lors de la 
Seconde Guerre mondiale avec la retraite des 
troupes italiennes et allemandes d’Afrique du 
Nord en 1943. La Libye n’ayant été totalement 
« pacifiée » par les Italiens qu’en 1931, on prend 
la mesure d’une colonisation relativement 
courte et très violente. La colonisation n’a pas 
même contribué à l’unification du pays pourtant 
soumis à une même domination, si ce n’est 
sur le mode d’un même rejet de l’occupant 
par les populations. En 1947, l’Italie renonce 
à toute revendication sur la Libye. 

Idriss, le petit-fils du fondateur de la confrérie 
de la Senoussiya, en exil en Egypte depuis 
1922, avait été nommé émir de la Cyrénaïque. 
Dès l’entrée en guerre de l’Italie avec l’Espagne, 
il avait formé une force arabe pour la libération 
du pays, la force sénoussie, sous le comman-
dement de l’armée britannique, et avait invité 
les leaders tripolitains à s’y joindre, ce que 
certains avaient refusé. Avec le soutien des 
Britanniques, Idriss revient en Cyrénaïque dont 
il déclare l’indépendance le 1er mars 1949. 
Malgré de fortes réticences en Tripolitaine, 
tout le pays finit par se rallier à Idriss, et 
le 24 décembre 1951, l’indépendance de la 
Libye est officiellement programmée Idriss Ier, 
roi de Libye, cependant des contestations 
apparaissent, notamment les courants prônant 
l’unité arabe, baasisme ou frères musulmans, 
et bien plus encore le nassérisme. Le premier 
septembre 1969 alors que le roi est parti 
faire une cure en Turquie, un petit groupe 
d’officiers s’empare du pouvoir par un coup 
d’Etat. Une nouvelle constitution est adoptée 
le 11 septembre 1969 qui créé la République 
arabe libyenne, chapeautée par le CCR.

Les nations indépendantes 
et les peuples sahariens
Sortie de la colonisation des différents empires, 
les frontières des pays modernes se dessinent 
au milieu du XXe siècle. Les Anglais et les 
Français créent des Etats-nations dans des 
régions où il n’en avait jamais existé. Pour 
les peuples du Sahara, la reconnaissance de 
leur spécificité au sein de ces différents états 
n’est pas toujours facile. 
C’est particulièrement le cas pour les Touareg 
du Mali et du Niger, longtemps ignorés par 
les gouvernements du sud et qui ont connu 
plusieurs conflits armés successifs. Aujourd’hui 
pourtant le Sahara est un enjeu stratégique 
majeur, notamment de part la présence de 
pétrole dans son sous-sol, pétrole indispen-
sable à au développement et à l’économie 
mondiale, mais aussi de minerais. Mais face 
à la logique économique entre nations, on 
trouve aussi la revendication du partage des 
ressources sur des territoires où vivent des 
peuples sahariens, la volonté d’une exploi-
tation sans dommage pour la nature et les 
populations. Le développement durable est 
d’actualité au Sahara.
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Économie 

Agriculture et élevage
Depuis toujours agropastorale, l’économie 
saharienne a été contrainte, à cause de séche-
resses répétées, de s’orienter vers davantage de 
culture et moins d’élevage. Les troupeaux sont 
les premières victimes lorsque la pluviométrie 
est insuffisante. La société s’en est trouvée 
modifiée, les éleveurs dont les troupeaux 
avaient été décimés n’ayant pas d’autres 
solutions que de se sédentariser. Le cheptel 
se compose de bovins, de moutons, de chèvres 
et, de plus en plus rarement, de dromadaires 
à cause de la raréfaction des caravanes. La 
culture se limite au sud du Sahara, dans la zone 
sahélienne et dans les oasis. Les productions 
principales sont les dattes, le mil, le sorgho, 
le maïs, le riz et les patates douces. Les oasis 
produisent surtout des dattes, des tomates et 
des oignons. En plus des modifications clima-
tiques, les récoltes doivent composer avec de 
ponctuelles mais terribles invasions de criquets 
et autres sauterelles. De nos jours, l’économie 
agropastorale occupe encore environ 65 % de 
la population active.

Caravanes du sel
L’Azalaï de Tombouctou à Taoudenni.  Il 

s’agit d’une des plus anciennes routes cara-
vanières du Sahara. Des caravanes constituées 
de quelques centaines à plusieurs milliers 
de dromadaires partaient de Tombouctou 
sur les berges du fleuve Niger en direction 
du nord avec des biens de consommation et 
des esclaves vers Taoudeni à plus de 900 km, 
dans le désert du Tanezrouft. L’échange de 
biens se faisait contre des plaques de sel 
gemme (d’environ 25 kg chacune) extraites 
par des mineurs plus ou moins esclaves des 
Touareg. Un dromadaire pouvant transporter 
sur cette distance de deux à quatre plaques 
en fonction de sa taille. La caravane reprenait 
alors la direction de Tombouctou où le sel était 
revendu dans tout le bassin du fleuve Niger. Le 
voyage simple dure environ trois semaines et 
peut également se poursuivre jusqu’à la ville de 
Teghazza, un peu plus au nord du Mali. De nos 
jours de plus en plus de camions remplacent les 
caravanes de dromadaires mais font cependant 
souvent face à des problèmes techniques et les 

pistes peu praticables permettent un maintien 
vivace de l’activité chamelière traditionnelle.

La Taghlamt d’Agadez à Bilma.  La route 
de la Taghlamt d’Agadez à l’oasis de Bilma au 
Niger est un parcours ouest-est sur environ 
700 km au travers du désert de sable du Ténéré 
en passant par l’oasis de Fachi. Le voyage 
se fait généralement en octobre et dure un 
mois. Le commerce de petit artisanat et de 
produits d’alimentation (fromage sec, dattes) 
issus des montagnes du massif de l’Aïr se fait 
contre le sel exploité par les Kanouri dans les 
résurgences saumâtres des salines de Bilma. 
Contrairement à la Taghlamt nord-sud, celle-
ci ne vise pas à rapporter des plaques de sel 
mais des pains coniques de sel moins pur 
(consommation animale) et des galettes de 
sel moulé pour faciliter le transport de retour 
(consommation humaine).

Hydrocarbures
Le Sahara possède des ressources énergéti-
ques et minières importantes. Les populations, 
dont nous parlons dans ce guide, demandent 
régulièrement à être associées aux richesses 
exploitées sur leurs territoires ancestraux. 
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Paysan au travail sur un canal d’irrigation d’eau 
dans l’oasis de Bahareyya en Égypte.
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En effet, outre la légitime volonté de la juste 
répartition des richesses, l’exploitation modifie 
l’environnement des populations autochtones 
et peut générer d’inquiétantes pollutions. Les 
principales ressources sahariennes sont bien 
entendu le pétrole et le gaz. Cette aventure 
n’est pas terminée et les prospections conti-
nuent pour tenter de trouver de nouvelles 
réserves de pétrole indispensable à l’éco-
nomie mondiale. Les pays qui possèdent des 
hydrocarbures dans leur région saharienne 
sont l’Algérie, la Libye, le Niger, le Mali et 
la Mauritanie. 

En Algérie,  depuis la découverte, en 1956, 
de pétrole à Hassi Messaoud, à une centaine 
de kilomètres au Sud-Est d’Ouargla, l’impor-
tance de l’exploitation d’hydrocarbures a 
considérablement augmenté dans l’économie 
algérienne jusqu’à représenter 95 % des 
recettes d’exportation, 30 % du produit intérieur 
brut et 60 % des recettes budgétaires (40 % 
en 2009). Avec des réserves de pétrole brut 
estimées à 12,2 milliards de barils (janvier 
2009) et une production annuelle de plus de 
2,125 millions de barils par jour (2009), le pays 
occupe une place assez modeste au sein des 
pays producteurs de pétrole (16e rang mondial 
pour sa réserve et pour sa production totale). 
On sait également qu’il y a du manganèse, du 
platine, des diamants et de l’uranium dans 
le Hoggar, et les gisements d’or, d’étain, de 
tungstène et d’uranium découverts au Sahara 
commencent à être exploités. Les ressources 
en hydrocarbures de cette même région sont 
la principale richesse de l’Algérie.

En Libye,  le pétrole constitue entre le tiers 
et la moitié de la richesse nationale et 95 % des 

exportations libyennes. Le pétrole libyen est de 
très bonne qualité et facile à raffiner. Le volume 
des réserves prouvées libyennes, encore 
largement sous-exploitées, est de 39 milliards 
de barils (3,4 % des réserves mondiales) et la 
Libye est l’un des pays où les probabilités de 
découvertes de nouveaux champs pétroliers 
substantiels sont les plus importantes, 
le chiffre de 100 milliards de barils étant 
lancé. C’est ainsi que la levée de l’embargo 
a rimé avec la relance de l’exploitation, de la 
production et de l’exploration hydrocarbure. 
La Libye produit 1,542 million de barils par 
jour, ce qui ne représente cependant encore 
que la moitié de sa production au début des 
années 1970 lorsqu’elle pouvait monter jusqu’à 
3,3 millions de barils par jour (niveau auquel 
la Libye compte revenir en 2012). Ainsi avec 
43,66 milliards de barils (1er janvier 2009), 
la Libye est en 9e position mondiale pour les 
réserves de pétrole. Quant à l’exploitation 
du gaz naturel libyen, dont l’Italie est un 
important client (par exemple, un gazoduc 
sous-marin relie la Libye et l’Italie), elle était 
maintenue à un niveau bas et connaît une 
importante hausse : 15,9 milliards de mètres 
cubes en 2008. Depuis janvier 2005, la Libye a 
lancé d’importants appels d’offres successifs 
pour l’obtention de licences d’exploitation 
ou de prospection de son sous-sol par des 
compagnies étrangères en joint-venture avec la 
National Oil Corporation libyenne, concernant 
des champs pétroliers ou gaziers. Américains, 
Européens (British Petroleum a par exemple 
fait son retour en Libye), Asiatiques, mais aussi 
Russes (dans le secteur gazier), se sont ainsi 
placés sur ce fructueux marché.
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Mopti, carrefour commercial du Mali.
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En Mauritanie,  les autorités fondent des 
espoirs sur des gisements de gaz dans l’océan 
au large de Nouakchott, d’uranium et de 
pétrole dans le Nord. En 2001, du pétrole a été 
découvert au large des côtes mauritaniennes 
et son exploitation a commencé en 2006. Des 
forages sont également en cours dans la région 
de l’Adrar et du Tagant. En 2009, la Mauritanie 
produit 16,510 millions de barils par jour.

Le Mali  pourrait devenir lui aussi un pays 
producteur de pétrole. Les bassins remis à jour 
sur la base des anciennes études se situent à 
Taoudenni, Gao, Tullemden, Tamesma et Nara, 
avec des couches pétrolifères profondes de 2 
à 5 km. Le gouvernement malien a délimité 
15 blocs de 800 000 km², ce qui correspond 
à 65 % du territoire national. « Si l’exploitation 
du pétrole fonctionne bien, le mode de vie 
des populations va changer. Des écoles et 
des dispensaires vont être construits, des 
emplois seront créés. Les nomades vont se 
sédentariser », explique Mamadou Simpara. 
Les recherches dans la zone de Taoudenni, 
sont réputées peu sûre jusqu’à présent à 
cause de la présence de contrebandiers et de 
membres d’Aqmi. Le Mali est l’un des pays les 
plus pauvres du monde actuellement.

Au Niger,  le pétrole a fait naître beaucoup 
d’espoirs ces dernières années et plusieurs 
permis de recherche ont été attribués à des 
firmes étrangères (Elf, Esso, Texaco, Hunt-Oil, 
Exon). Sur le plateau du Manguéni au nord 
du Djado et au nord du bassin du lac Tchad, 
des découvertes ont semblé intéressantes. 
La région comprise dans un triangle entre 
Diffa, le lac Tchad et Bilma fait aujourd’hui 
l’objet de recherches approfondies en vue de 
l’exploitation, une exploitation qui a commencé 
dans la région d’Agadem, dans l’est du pays. A 
ce jour, le Niger est un important producteur 
d’uranium (3e producteur mondial avec 4 % 
des réserves), mais c’est dans ce pays que 
le métal est le plus exploité. C’est l’Australie 
qui détient 23 % des réserves mondiales et 
l’uranium est exploité notamment par Areva 
à Arlit. Mais de nouveaux gisements ont été 
découverts et de nombreuses compagnies 
internationales se partageront ce marché (le 
gisement d’Imouraren doit commencer à être 
exploité en 2012).

Au Tchad,  les réserves de pétrole sont esti-
mées à 1,5 milliard de barils et les Américains 
sont déjà sur les rangs pour l’exploiter, ainsi 
que les chinois. La production de pétrole est 
récente et a commencé en 2003.

L’Égypte  produit également 680 500 barils 
par jour de pétrole (2009), et ses réserves 
sont estimées à 4,4 milliards de barils (2009). 
Pour le gaz, ses réserves sont estimées à 
8,55 milliards de mètres cubes (2009).

Le Soudan  possède également du pétrole 
et des réserves importantes de gaz non 
exploitées. Ces réserves sont estimées à 
84,95 milliards de mètres cubes (1er janvier 
2009). Pour le pétrole, les réserves sont 
estimées à 6,8 milliards de barils (au 1er janvier 
2009) plaçant le pays en 20e position. La 
production est aujourd’hui de 486 700 barils 
par jour (2009). Depuis 2008, le pays connaît 
un boom économique grâce aux prix du pétrole 
qui a attiré de nouveaux investissements 
étrangers.

Minerais
Le fer de Zouérate , en Mauritanie, à pro-

ximité de l’ancien poste militaire de Fort-
Gouraud, au nord de l’Adrar, se trouve le massif 
ferrugineux de la kédia d’Idjil. La Société des 
Mines de fer de Mauritanie est créée pour 
exploiter cette ressource. Avec une teneur de 
65 % de fer en moyenne, la qualité du minerai 
mauritanien explique l’importance des moyens 
mis en œuvre pour l’exploiter. Elle va devenir 
la première source de rentrée en devises pour 
la Mauritanie. 
En 1974, les autorités mauritaniennes décident 
de nationaliser les mines de Zouérate qui 
dépendent désormais de la Société nationale 
industrielle et minière (SNIM). Les expor-
tations de minerai de fer étant liées à la 
plus ou moins bonne santé de l’économie 
mondiale, les rentrées en devise subissent les 
contrecoups du choc pétrolier au cours des 
années 1970-1980, ce qui entraîne la consti-
tution de stocks importants, conséquence 
rarement synonyme d’une économie prospère. 
L’amélioration des perspectives économi-
ques mondiales et la découverte de nouveaux 
gisements permettent à la Mauritanie d’envi-
sager l’avenir des mines de fer avec une belle 
confiance. De récentes prospections dans un 
rayon de plusieurs centaines de kilomètres, 
principalement en direction du nord-est du 
pays, laissent augurer de la découverte de 
nouveaux gisements, non seulement en fer 
mais aussi de plusieurs autres métaux. 
L’acheminement par le fameux train du désert 
jusqu’à Nouadhibou est assez long : 650 km 
pour un long convoi de 2 km qui parcourt le 
désert. Il en est de même pour l’approvision-
nement en eau des usines.
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PLACE DU TOURISME

Le phosphate.  Ce minerai est utilisé notam-
ment dans l’agriculture comme engrais. Le 
Maroc est le premier producteur mondial de 
phosphates, grâce au gisement situé près de 
Laâyoune. Ses sols renferment les trois quarts 
des réserves terrestres.

Le natron du Tchad.  La production de 
natron est relativement florissante au Tchad. 
Le natron, qui est un carbonate de sodium, est 
utilisé localement dans l’alimentation animale, 
et à l’étranger, dans les industries de la verrerie, 
de la pharmacie et de la savonnerie. Sept cents 
puits « natronniers » sont exploités dans les 
régions du lac Tchad et de Faya-Largeau, 
qui produisent 39 000 tonnes de natron, 
23 000 tonnes étant destinées à l’exportation 
vers la Libye, le Niger et le Nigeria. Le Niger 
exploite de l’étain dans le massif de l’Aïr, à 
Elmecki, au nord d’Agadez et, à l’est, dans les 
montagnes de Taghaouadji.

L’uranium du Niger.  L’économie nigérienne 
a bénéficié des découvertes du Bureau de 
recherche géologique et minière à la fin des 
années 1950 à l’ouest du massif de l’Aïr, 
relayé par le Comité à l’énergie atomique 
qui a lancé l’exploitation de l’uranium. Grâce 
aux ressources financières générées par 
l’exportation de l’uranium, l’économie du Niger 
a alors connu une forte impulsion à partir de 
1975, mais cette manne a malheureusement 
davantage servi à financer des programmes 
de dépenses publiques improductives ou des 
réalisations immobilières de prestige qu’à 
favoriser des investissements productifs. La 
Société des mines de l’Aïr, à Arlit, a vu le jour 
en 1967 mais la production n’a pu démarrer 
qu’en 1971 avec l’ouverture de la Somaïr, 

mine à ciel ouvert. Avec 250 km de galeries, 
la mine de la Cominak, créée en 1974 et mise 
en exploitation en 1978 est la première mine 
d’uranium souterraine au monde. L’uranium 
contribuait pour 50 % des exportations, faisant 
du Niger le quatrième producteur mondial 
après le Canada, l’Australie et le Kazarkhstan. 
Sa production actuelle est de moins de 10 % 
(entre 7 et 8 % de la production mondiale). 
L’afflux d’uranium militaire mis sur le marché 
à la fin de la guerre froide a provoqué la baisse 
de la demande et donc l’effondrement du prix 
de l’uranium. Les perspectives ne sont pas 
optimistes, la durée de vie des jeunes villes 
exclusivement minières d’Arlit et d’Akokan 
abritant plus de 70 000 habitants ira-t-elle 
au-delà de 50 ans ? Les sociétés qui exploitent 
ces mines commencent à se soucier de la 
santé de leurs employés. Très récemment le 
gouvernement du Niger, dans une logique de 
politique de diversification, a accordé 90 permis 
d’exploitation de l’uranium à des entreprises 
chinoises et canadiennes principalement. Le 
problème de l’exploitation de ces richesses 
est le risque de pollution, qui est un problème 
largement mondial, puis le problème de la 
mise en valeur régional des territoires des 
nomades.

Le gisement de charbon d’Anou Araren , 
dans la localité de Tchirozérine, à 45 km 
au nord-ouest d’Agadez, sert à alimenter 
la centrale thermique qui fournit l’énergie 
électrique nécessaire à l’exploitation de 
l’uranium d’Arlit ainsi qu’à l’électrification des 
villes d’Agadez et de Tchirozérine. Il commence 
aussi à être commercialisé comme combustible 
domestique.

Le Sahara fait partie des espaces encore pré-
servés où le tourisme existe depuis longtemps 
mais en faible proportion. Comme tout reste à 
faire, il est possible d’y développer un écotou-
risme durable. Les 10 pays concernés par la 
région saharienne ne sont pas égaux devant le 
développement touristique : certains ont déjà 
développé le tourisme (le Maroc, la Tunisie, 
l’Egypte), d’autres commencent leur dévelop-
pement (la Mauritanie, l’Algérie timidement, 
la Libye, le Mali), d’autres encore ne connais-
sent pratiquement pas le tourisme comme 
le Tchad ou le Soudan. Le tourisme occupe 
une place importante dans l’économie locale 
saharienne. De nombreux métiers accompa-

gnent le tourisme : guides européens et locaux, 
chauffeurs, chefs chameliers et chameliers et 
cuisiniers encadrent les groupes qui partent 
en expédition. La formation des guides est 
d’ailleurs une préoccupation assez importante 
pour les Sahariens afin que ne se perde pas 
la mémoire de ces grands espaces, suite à 
la sédentarisation de plus en plus forte. Le 
tourisme génère aussi de nombreux emplois 
indirects : dans les agences réceptives (chef 
d’agence, secrétaire, logisticien, gardien...) ; 
sur le lieu d’hébergement (personnels d’entre-
tien, cuisinier, réceptionniste...) ; mais aussi 
chez les artisans et commerçants (épicier, 
garagiste...).
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La clientèle saharienne est une clientèle de 
cadres moyens, supérieurs, enseignants, 
professions médicales et libérales, dirigeants 
d’entreprise. C’est une clientèle fidélisée, qui 
revient plusieurs fois, et dispose d’un budget 
conséquent (contrairement à la clientèle 
balnéaire). Cette clientèle est plus éduquée 
donc plus sensible à l’environnement et aux 
populations. Avec l’installation des vols charters, 
cette clientèle se modifie pour une clientèle de 
masse avec ses défauts et ses qualités. Ces 
vols assurent le développement mais parfois 
avec trop d’anarchie. Grâce aux vols charters, 
la Mauritanie a pu commencer à développer son 
secteur touristique. Le pays a connu jusqu’à 
14 000 visiteurs par an, alors qu’elle partait 
de 1 000 à 2 000 visiteurs par an en 1990. Ce 
brusque intérêt touristique a produit beaucoup 
de richesses dans l’Adrar et a vu fleurir de 
nombreuses agences et auberges. Le mode 
de vie traditionnel a été quelque peu malmené 
par les changements opérés. Il est toujours 
préférable d’accompagner le tourisme d’un 
développement durable. L’Unesco estime dans 
un rapport que les recettes du tourisme saharien 
se seraient élevées en 2001 à 600 millions de 
dollars. Le nombre d’emplois générés serait 
de 20 000 et le nombre d’emplois indirects de 
100 000 (transport, agriculture, service).

Au Maroc,  le secteur du tourisme génère 
globalement plus de 2 milliards d’euros de 
recettes. La plupart des circuits passent par 
le grand Sud Marocain dans quelques hauts 
lieux très connu. Ce tourisme est à l’origine de 
nombreux emplois officiels. Par exemple, les 
guides marocains de montagne et de désert 
sont formés à l’école de moyenne montagne 
de Tabant dans le Haut-Atlas. Cette école a été 
fondée en collaboration avec le Centre Alpin 
Français et a été pendant longtemps encadrée 
par des Français. Le tourisme s’est beaucoup 
développé au Maroc ces dernières années. Les 
autorités ambitionnent de franchir le cap des 
10 millions de touristes par an d’ici 2012 en 
augmentant la capacité hôtelière. La tentation 
de ce développement « sauvage » du tourisme 
est de faire vite et pas cher, et donc de ne pas 
respecter le cadre et l’environnement. Jusqu’ici 
le Maroc a réussi à concilier les deux, et les 
constructions sont faites dans le style du pays 
sans défigurer les paysages. Le développement 
saharien est assuré. En revanche, il reste limité 
de part le manque de coopération avec les états 
voisins, notamment l’Algérie, pour faciliter les 
grandes transsahariennes.

L’Égypte  est le pays le plus touristique 
d’Afrique du Nord, avec 11 millions de visiteurs 

et une recette de 10,8 milliards de dollars en 
2008. Bien sûr, la part saharienne reste limitée 
mais elle se développe petit à petit. L’Egypte 
a conscience de son potentiel et prévoit de 
développer de nouveaux aspects du tourisme 
dont l’écotourisme.

La Tunisie  a accueilli 6,4 millions de visiteurs 
sur son territoire. Le secteur touristique constitue 
un domaine incontournable de l’économie 
tunisienne : 1 Tunisien sur 5 vit du tourisme.

Au Mali,  le tourisme était stable en 2009 
(en dehors de sa partie saharienne). Il comptait 
240 000 visiteurs par an. Les lieux les plus 
fréquentés sont le pays Dogon et Tombouctou 
(dans la partie saharienne du pays).

Le Niger  accueille environ 50 000 visiteurs 
par an, la moitié vient pour affaires et 23 % 
en vacances et ce sont pour la majorité des 
Africains, suivis des Européens 28 %, puis 
des Américains et des Asiatiques (14 %). 
Le pays comporte pourtant d’innombrables 
potentialités notamment sahariennes. Mais la 
situation politique instable freine pour l’instant 
le développement du tourisme.

La Libye  accueille environ 200 000 visiteurs 
par an. Le tourisme concerne surtout les 
passionnés du Sahara, les premiers touristes 
sont les Français puis les Italiens (à proportions 
presque égales : autour de 2 500 personnes 
en mars 2008), suivis par les Allemands. 
Afin d’empêcher le développement d’un flux 
touristique incontrôlé, les touristes doivent être 
accompagnés par un guide touristique, et aussi 
par un membre de la police touristique.

L’Algérie  n’a jamais développé ce secteur, 
Contrairement au Maroc et à la Tunisie qui ont 
transformé le tourisme en industrie avec de 
véritables campagnes de communication et 
des offres spéciales. Depuis 2000 cependant, 
le secteur prend un peu d’essor. Les hôtels 
ont été rafraîchis et les agences de tourisme 
se sont équipées, même s’il est difficile pour 
elles d’organiser leur promotion au-delà des 
frontières algériennes. Malgré cette reprise, 
le tourisme n’occupe qu’une très petite place 
dans les revenus nationaux. En 2009, l’Algérie 
a accueilli environ 400 000 visiteurs (dont ceux 
venant pour affaires). C’est donc un tourisme 
encore très confidentiel.

Le Tchad et le Soudan  ont un tourisme 
presque inexistant. Le Tchad accueille cependant 
des visiteurs sahariens dans le Tibesti et l’Ennedi 
mais il s’agit d’un tourisme confidentiel, tandis 
que le Soudan, pays anglophone, est encore 
ignoré des Français qui connaissent mal son 
incroyable potentiel.



Population 
et langues
Les berbères
Les Berbères forment le premier peuple 
d’Afrique du Nord dont l’origine est restée 
longtemps un mystère. Les chercheurs ont 
émis plusieurs hypothèses, aujourd’hui 
réfutées, comme celle qui les ferait provenir 
du Moyen-Orient. C’est la préhistorienne 
Malika Hachid qui travaille particulièrement 
sur les origines de ce peuple mystérieux. 
Dans ces travaux, elle souligne « l’extraor-
dinaire permanence » du peuple berbère : 
de la Préhistoire (Protoméditerranéens), en 
passant par l’Antiquité (Libyens, Garamantes) 
et le Moyen Âge (Berbères), pour arriver à 
l’époque actuelle (Imazighen). Le véritable 
nom des Berbères est Amazigh (Imazighen 
au pluriel) qui signifie les « Hommes libres » 
dans la conscience populaire. Les chercheurs 
travaillent encore aujourd’hui sur le sens de 
ce terme.
En reconstituant le peuplement historique 
du Sahara, on s’aperçoit qu’il est un pôle 
de développement aussi important que le 
croissant fertile et qu’il a certainement eu une 
influence sur les peuples de la Méditerranée 
occidentale. Ce sont d’abord les Protoberbères 
de la préhistoire, ces élégants pasteurs et 
chasseurs, puis, les Paléoberbères, Libyens et 
Garamantes de l’Antiquité, cavaliers et conduc-

teurs de chars émérites. Leurs successeurs 
des temps médiévaux et modernes, les grands 
chameliers Sanhadja, les futurs Touaregs, 
complètent le long cheminement historique 
de ce groupe qui résistera à toutes les adver-
sités. La berbérité émerge au Maghreb, il y 
a environ... 10 000 à 11 000 ans et donne 
naissance à une mosaïque de peuples qui 
vont occuper le Sahara de la Mauritanie à 
l’ouest du Nil. Parmi les Berbères sahariens, 
on trouvera notamment les Mozabites, les 
Touareg, les Reguibat, les Infusens (Libye), 
les Siwis en Egypte.

Les Touareg
Les Touareg comptent environ 2 millions d’in-
dividus. Ils vivent dans le sud du Sahara (en 
Algérie, au Niger, au Mali, en Libye) et parlent 
une variante berbère, appelée le tamasheq 
(avec des variantes dialectales comme par 
exemple le tamahaq dans le Hoggar), transcrite 
à l’aide de caractères particuliers, les tifinagh. 
Depuis toujours, les historiens et les voyageurs 
en ont fait un peuple à part. Le mythe des 
Hommes bleus (les chèches indigo qui détei-
gnent sur la peau) était ainsi né et perdure 
aujourd’hui. L’élégance de ces hommes souvent 
très grands dans des costumes d’apparat a 
marqué les occidentaux, ainsi que certains 
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traits de caractère comme ceux de ne pas 
exprimer d’émotions en public, de rester maître 
d’eux-mêmes. Mais c’est aussi leur capacité 
à s’orienter sur des itinéraires fixés depuis 
longtemps, leur adaptation extraordinaire au 
Sahara qui a fasciné l’occident et surtout les 
Français lors de la colonisation.
L’origine des Touareg s’ancre dans le monde 
berbère. Par leur langue, le tamasheq et leur 
écriture le tifinagh, ce sont des Imazighen (des 
« hommes libres »), nom générique de toutes les 
branches du peuple berbère, premier occupant 
de l’Afrique du Nord. Le tifinagh est l’alphabet 
spécifique des Berbères et du tamasheq en 
particulier. Historiquement, les Touareg 
descendent des Gétules, Garamantes, Zénètes, 
Sanhadjas... qui ont peuplé leur territoire depuis 
le néolithique jusqu’à aujourd’hui. La légende 
veut que Tin Hinan, la reine mythique, enterrée à 
Abalessa au IVe siècle de notre ère, soit la mère 
fondatrice du peuple des Touareg du Hoggar. 
En effet, la société repose sur des clans matri-
linéaires. La société est très hiérarchisée. Les 
tribus sont organisées en confédérations tirant 
leurs noms de leurs territoires (par exemple 
les Kel Ahaggar sont « ceux du Hoggar »). 
L’Amenokal est le chef de la confédération 
et il appartient obligatoirement à une tribu 
noble. D’autres nobles appartiennent à des 
tribus maraboutiques, les Ineslemen. Les tribus 
vassales sont les Imghads. Groupe à part, les 
forgerons, jouent un rôle important à la marge 
de la communauté. En bas de la pyramide, se 
trouvent les serviteurs descendants des anciens 
esclaves, les Iklans. L’organisation sociale 
diffère aussi des sociétés musulmanes même 
s’ils subissent aujourd’hui une uniformisation. 

Leur société est en effet matriarcale et repose 
sur des clans matrilinéaires. Les cours d’amour 
(ou ahâl ) sont régis par des règles collectives 
très strictes. Les Touareg vivaient tradition-
nellement de l’élevage des dromadaires, de la 
chasse, et surtout de tributs prélevés sur les 
caravanes qui traversaient leur territoire ou 
de razzia (ou rezzous ), pillant les sédentaires 
mais aussi les caravanes. Ce mode de vie a été 
brutalement interrompu par la colonisation lors 
de la « pacification ». Ces pratiques, aujourd’hui 
révolues, ont cependant laissé un mauvais 
souvenir certain aux populations africaines 
sédentaires qui constituent majoritairement 
les états modernes. Aujourd’hui, les Touareg 
défendent aussi leur identité à travers les 
arts : la musique notamment, mais aussi la 
littérature et la peinture.

Les Maures
La Mauritanie présente une réelle unité malgré 
la diversité des populations. C’est le pays 
des « Maures », d’origine arabo-berbère, ces 
caravaniers qui sont avant tout des pasteurs 
nomades, des Blancs, qui malgré quelques 
métissages, surtout dans les basses classes, 
s’opposent aux Oasiens, cultivateurs séden-
taires, fortement métissés, et aux Noirs du 
Sahel, éleveurs de bœufs et cultivateurs de 
mil. Ils se disent descendants des Béni Hassan, 
tribu originaire d’Arabie et depuis métissée 
avec les peuples autochtones. Le dialecte en 
vigueur est le hassanya, un arabe très pur 
importé dans le pays par ces tribus nomades. 
La société maure est fortement hiérarchisée. 
Elle est dominée par une aristocratie peu 
nombreuse de guerriers et de marabouts. 

L’écriture libyque et le Tifinagh
Les Touareg sont une des rares sociétés à posséder une écriture avec un alphabet très 
ancien, le tifinagh, forme moderne du libyque, commun d’ailleurs à tous les Berbères. Le 
Libyque était la langue utilisée par la majeure partie de la population berbère de l’Afrique 
du Nord. La datation de cette écriture est un sujet d’études. On croit maintenant qu’elle 
est très ancienne (2000 à 3000 av. J.-C.), mais les études sont difficiles à mener car 
le libyque pose toujours des problèmes de déchiffrements. Les caractères libyques ont 
une géométrie non cursive. C’est une langue alphabétique et consonantique, qui se lit 
généralement de bas en haut, mais peut très bien être lue de haut en bas ou de droite à 
gauche ou encore de gauche à droite. Elle est difficile à déchiffrer car elle ne sépare pas 
les mots entre eux et n’indique pas les voyelles. Lionel Galand donne un exemple de la 
difficulté à déchiffrer cette langue : « ltmbl » pourrait être traduit par « elle est aimable » 
ou « l’automobile » ou « il tue ma belle » (Lionel Galand 1991, p.56). La pratique de 
l’écriture libyque a disparu vers le Ve siècle apr. J.-C., seul les Touareg l’ont conservée. La 
valeur des signes, ainsi qu’un dictionnaire français-touareg incroyablement riche, nous a 
été transmise par Charles de Foucauld.
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Les guerriers prétendent descendre des 
conquérants arabes. Ils protégeaient les autres 
Maures qui leur payaient tribu. L’élevage du 
chameau était leur seconde ressource. Les 
Marabouts ont pour la plupart une origine 
berbère. Ils formaient une aristocratie spiri-
tuelle et morale, ce qui ne les empêchait pas 
d’être des éleveurs et des commerçants avisés. 
Au-dessous de cette double aristocratie, vit une 
masse de tributaires et de serviteurs. Ce sont 
des Berbères vivant de la culture et surtout de 
l’élevage. Les serviteurs sont les haratin, serfs 
métis de Noirs des oasis et esclaves affranchis. 
Les tributaires et les serviteurs, profitent du 
déclin des deux aristocraties pour s’émanciper. 
Deux castes ont toujours été comptées à part et 
quelque peu méprisées : celle des forgerons, en 
fait familles d’artisans qui suivent les groupes 
nomades et se déplacent d’une oasis à une 
autre et celle des griots, chanteurs, danseurs 
et quelque peu sorciers attachés aux grandes 
familles. Etaient, et sont encore, considérés 
comme à part les petits groupes de Nemadi, 
chasseurs d’antilope, et les Imraguen et les 
Chenagla, pêcheurs du littoral. Le bétail et les 
chameaux sont marqués d’un signe particulier 
appartenant à chaque tribu. Chaque tribu 
comprenait plusieurs familles avec à sa tête un 
chef et une assemblée et elle était composée 
de toutes les castes. Au Tagant dans le Trarza 
et le Brakna, on trouve les kountas, qui sont 
des commerçants avisés. Aujourd’hui, on 
connaît mieux les Maures de l’Est et du Nord 
grâce aux familles conservant les anciens 
manuscrits. Ce sont des lettrés et chacun 
sait écrire. Ils sont perspicaces et discrets, 
et très ouverts. Les Reguibat sont les plus 
grands du Sahara Occidental. Ce sont avant 
tout des éleveurs de chameaux. Ils comptent 
deux confédérations qui comprennent chacune 
plusieurs tribus : celle des Reguibat Lgouacem, 
qui nomadisent principalement dans les régions 
de Tindouf (Algérie) et de Tarfaya (au Maroc) 
donc dans le Sahara Occidental qu’ils reven-
diquent et les Regueibat Sahel dont les terres 
s’étendent surtout en Mauritanie mais aussi 
dans le Sahara Occidental et au Mali. Les 
terres des Reguibat relèvent politiquement 
de quatre pays.

Les Imraguens de Mauritanie
On dénombre environ 3 000 Imraguens sur 
l’ensemble de la côte, dont 1 250 dans l’en-
ceinte du parc national du Banc d’Arguin. 
Ils ne constituent pas à proprement parler 
une ethnie essentielle de la société maurita-
nienne, mais plutôt une minorité établie sur 

la côte aux alentours du cap Timirist. Ces 
nomades, d’origine berbère et noire, proches 
des tributaires maures, se caractérisent par 
leur méthode de pêche. Deux fois par an, de 
mars à mai, puis d’octobre à décembre, ils 
pêchent le mulet en suivant une technique 
ancestrale. Les Imraguen se tiennent postés 
sur la plage, des dauphins patrouillent au large. 
Entre les deux, des bancs de mulets s’agitent, 
sautent hors de l’eau. Le brouhaha caractéris-
tique provoqué par les mulets est synonyme 
pour les dauphins d’un festin royal. Lorsque les 
bancs de mulets passent à proximité des côtes 
où se trouvent les Imraguen, ceux-ci rentrent 
dans l’océan et frappent sa surface avec tout 
ustensile susceptible de reproduire le bruit des 
mulets retombant dans l’eau. Instinctivement, 
les dauphins se rapprochent de la côte et 
poussent les mulets vers les pêcheurs. Ces 
derniers n’ont plus qu’à les capturer à l’aide 
de grands filets lestés et équipés de flotteurs. 
Les poissons qui parviennent à s’échapper 
servent de repas aux dauphins qui ne se sont 
pas déplacés pour rien. Une petite partie de 
cette pêche est consommée sur place, mais 
l’essentiel est séché avant d’être expédié 
vers Nouâdhibou et Nouakchott. Les œufs de 
mulets servent à la préparation de la poutargue, 
sorte de saucisse plate, dont une partie est 
exportée.

Les Toubou
Les Toubou (3,9 % de la population au Tchad) 
sont présents au Tchad principalement mais 
aussi en Libye (3 000 personnes environ). 
Ils sont donc particulièrement endurants et 
courageux au point que les autres tribus saha-
riennes s’en méfiaient un peu. Ils sont assez 
rudes et paraissent toujours austères. Les 
Toubou tiennent leur unité d’une civilisation 
commune : même si certains sont séden-
taires, d’autres semi-nomades ou nomades, 
même si certains ont quitté le Tibesti (Kréda 
du Kanem…), ils partagent tous les mêmes 
coutumes, les mêmes mœurs, le même 
comportement et le même langage (tédaga 
et dazaga sont très proches). Les Toubou 
sont issus d’un croisement très ancien entre 
les Nubiens, les populations noires du Sud, et 
les Berbères du Nord. Les Toubou, volontiers 
décrits comme des « gens de la montagne 
et du désert », sont considérés comme soli-
taires et belliqueux. On les divise en deux 
groupes : les Teda, qui habitent le Tibesti, 
et les Daza (ou Gorane en arabe) qui sont 
implantés dans le Borkou. Ces deux groupes 
sont répartis en nombreuses tribus, qui sont 
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toutes caractérisées par les marques (ou feux) 
de leurs chameaux. Les tribus se font et se 
modifient au gré des alliances par mariages. 
Les Téda sont sous l’autorité du Derdé, dont le 
pouvoir repose sur la possession du kadmoul 
(turban), décerné depuis toujours par la tribu 
des Tozoba. Chez les Toubou, la société est 
fondée sur l’individu et sa proche parenté. 
La femme occupe une position sociale très 
importante. En effet, c’est à elle qu’incombe 
la responsabilité du campement, car l’homme 
est souvent absent.

Les Téda-Tou.  Ce sont des Toubou de la 
branche Téda, parlant le tédaga, la langue 
téda.Teda est le pluriel de Toudé, qui signifie 
l’ « habitant du Tibesti », et Tou désigne le 
« Tibesti ». Le Téda-Tou est donc le « tibestien 
des montagnes du Tibesti », par opposition 
à celui qui a quitté le massif. Les Téda-Tou 
font partie des tribus les plus défavorisées du 
Sahara, car ils vivent dans un univers hostile, 
où le climat est extrêmement rigoureux. Ils se 
nourrissent des produits de leur cueillette (noix 
de doum, graines de coloquinte) aux périodes 
les plus dures, ou de dattes et du lait de leurs 
troupeaux. Le Téda-Tou a souvent deux femmes : 
l’une reste à la palmeraie dans une hutte en 
pierre avec un toit de papyrus, l’autre le suit à 
la saison des pluies sous la tente, lorsqu’il s’agit 
d’aller faire paître le troupeau sur les Tarsos, 
qui sont des plateaux à 2 000 m d’altitude, 
constitués d’anciens cratères comblés par des 
alluvions. Les troupeaux resteront sur les Tarsos 
toute la saison sèche, sous la surveillance de 
la deuxième femme et de ses enfants. Pendant 
ce temps, à la palmeraie, on récolte les dattes 
en septembre et le mil en octobre ; on sème 

le blé sous les palmiers en novembre, pour le 
récolter en mars ; on féconde les palmiers en 
février, et on sème le mil en avril. L’homme, lui, 
profitera de la saison fraîche pour se rendre 
aux marchés du Fezzan ou du Kawar.

La tribu  Gaéda compte parmi les éleveurs 
les plus nombreux et les plus puissants de la 
zone saharienne. Au début des pluies, en août, 
ils descendent des lisières occidentales de 
l’Ennedi vers les prairies d’Oum Chalouba et 
le nord de la plaine du Mortcha. En octobre, 
ils sont contraints de se replier dans la 
région de Kalaït, plus à l’est, où l’on peut 
facilement creuser des oglats, qui sont des 
puits temporaires permettant d’utiliser les 
eaux d’infiltration emmagasinées dans les 
poches du sous-sol. Vers décembre, les Gaéda 
remontent en direction du massif de l’Ennedi, 
sur les lointaines marges occidentales d’abord. 
Puis ils s’enfoncent de plus en plus au cœur du 
massif avec la saison chaude, pour abreuver 
leurs troupeaux dans les gueltas formant des 
points d’eau permanents.

Les Kamadja.  Ce sont les anciens esclaves 
des Toubou qui étaient chargés d’entretenir les 
jardins et les palmiers dans les oasis. Ils sont 
aujourd’hui affranchis et travaillent pour leur 
propre compte. On les trouve surtout à Faya, 
à N’Gourma et à Kirdimi. Ils vivent sous des 
tentes conçues pour rester immobiles : elles 
sont larges, bien charpentées et confortables. 
Les Kamadja possèdent aussi des chameaux, 
qu’ils confient à leurs anciens maîtres toubous 
pour participer au fructueux commerce 
caravanier avec les marchés sahéliens. En 
échange, ils entretiennent les palmiers et les 
jardins des nomades.

Le bonheur de vivre des Égyptiens.
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Les tribus sahariennes en Libye
Ils habitent les oasis du Sahara, mais aussi 
les grandes villes sahéliennes et la capitale. 
Ce sont surtout des Zoueya, dont l’ancienne 
patrie est Koufra ; ils étaient des guerriers dans 
l’araarchandises à crédit aux nomades toubou, 
ou aux sédentaires, qui les paient au moment 
de la récolte des dattes ou au retour d’une 
caravane. Ils constituent donc de véritables 
banques, mais pratiquent un taux d’intérêt 
prohibitif, souvent source de nombreux conflits 
avec les Toubou. En Libye, les Toubou vivent 
pour l’essentiel dans les oasis de Koufra dont 
ils furent les premiers habitants, avant l’arrivée 
des Arabes des oasis de Jalou et d’Ajdabiya, 
alors que les royaumes tchadiens s’étendaient 
bien au-delà des limites du Tchad actuel. Leur 
présence est aussi notable dans les oasis de 
Qatroun et dans la dépression de Mourzouk, 
sur la route du Fezzan au Tibesti (Tchad) et 
au Kawar (Niger) mais aussi à Sebha. Les 
Touareg occupent eux le sud-ouest de la Libye. 
Ils sont présents à Ghadamès, à Ghatt et dans 
tout le Fezzan.

Les Égyptiens
L’origine des Egyptiens est probablement 
africaine, le long des rives du Nil. Les premiers 
égyptiens étaient des peuplades nilotiques 
aux modes de vie très semblables à ceux 
qui existent toujours le long du Nil en Afrique 
de l’est et du centre. C’est un peuple de 
pêcheurs auquel viendra se mélanger les 
populations berbères chassées du Sahara 
part la désertification. Ils constituent 98 % 
de la population égyptienne d’aujourd’hui. En 
Egypte, les Siwi, au nombre de 20 000, sont 
un peuple berbère ; il ne faut surtout par leur 
dire qu’ils sont égyptiens. Le regard qu’ils 
vous lancent alors et les paroles dites dans 
un dialecte incompréhensible même pour un 
Egyptien – surtout pour un Egyptien –, vous 
renseigneront sur la gaffe que vous venez de 
commettre. Les traditions tribales qui sont 
les leurs gèrent toujours l’oasis de Siwa, bien 
que les autorités égyptiennes y aient leurs 
institutions. Il aura fallu attendre 1977, lors 
de la visite du président Anouar El-Sadate 
dans l’oasis, pour que les relations prennent 
un tour normalisé. Aujourd’hui, en cas de délit, 
c’est au chef du village de jouer le rôle de juge. 
Les différentes tribus bédouines d’Egypte 
représentent au total cent mille personnes, 

réparties entre le Sinaï, les oasis du désert 
occidental et la côte méditerranéenne.

Les populations sahariennes 
au Soudan

Les Nubiens.  On les considère comme 
les premiers descendants des Koushites de 
l’Antiquité. Ce sont des agriculteurs pour la 
plupart, plus rarement des commerçants, qui 
habitent de manière très dispersée le long du 
Nil entre les régions de Kosti et Wadi Halfa. 
Ils débordent bien sûr sur l’Egypte où le Lac 
Nasser les a pour beaucoup chassé de leur terre 
ancestrale. Certains sont même désormais 
installés dans l’est du Soudan, près de Kassala. 
Des tribus qui se revendiquent « arabes » avant 
tout sont pour certaines initialement nubiennes. 
C’est le cas de la puissante tribu des Ja’aliyine, 
dans la province du Nil. Les Nubiens qui restent 
de « pure souche » ne sont probablement 
pas plus de quelques petites centaines de 
milliers en tout. Ils parlent le Nubien (ou Nobiin ) 
avec des variantes dialectales. Cette langue 
n’a initialement rien à voir avec l’Arabe (sa 
classification est d’ailleurs incertaine). Le 
long du Nil, leurs voisins directs sont les tribus 
arabes du désert ou du fleuve avec lesquelles 
elles furent régulièrement en conflit.

Les Baggara et les tribus dites « arabes ».  

Ce groupe est formé d’un ensemble plus ou 
moins cohérent de tribus, nomades pour la 
plupart, qui se revendiquent d’une ascendance 
arabe. Les Baggara sont les « cow-boys » du 
Soudan ! Al-Bagara signifie effectivement « la 
vache ». Ce sont historiquement des éleveurs 
nomadisant entre le bassin du Lac Tchad et celui 
du Nil. Ils étaient également très implantés dans 
le commerce caravanier dans la région. Les 
Baggara viendraient de la péninsule arabique, du 
clan bédouin des Jouhayna, et se seraient établis 
au Soudan vers le XVI° siècle. Parmi les tribus 
Baggara, on trouve pêle-mêle les Misseriya, 
les Rizeigat (Nubie, Darfour, Kordofan), les 
Habbaniya, les Taysha (Darfour), ou encore les 
Kababish et les Hawazma (Kordofan). Les tribus 
sédentaires sont les Ja’aliyine, les Rabatab ou 
encore les Shayqiya en Nubie. Les Rashaida 
sont une exception dans l’est du pays. Ils sont 
venus de l’Arabie au XIXe siècle et parlent encore 
un Arabe de la péninsule. Toutes ces tribus 
arabes forment la plus grosse population du 
nord du Soudan avec plus de dix millions de 
membres.

Retrouvez l'index général en fin de guide
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Touareg, Bella, Bozo... Visages multiples d’un Mali aux nombreuses ethnies, toujours fraternelles.
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Visage de Tunisie.

Jeune Touareg.

Femme malienne.

Fillette égyptienne.
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MŒURS

Mode de vie

Salutations
De manière générale, vous serez toujours 
accueilli par des formules de politesse. L’entrée 
en matière est le « Salam Aleikoum », auquel on 
répond « Aleikoum Salam ». Répondez-y avec 
la même simplicité. On vous demandera trois 
fois comment vous allez, répondez que tout va 
bien, « El Hamdulillah », c’est-à-dire « grâce 
à Dieu », et exprimez la même inquiétude 
vis-à-vis de votre interlocuteur, de ses enfants, 
son travail, sa vie, sa femme moins souvent. 
Un homme serre la main d’un homme ou lui 
donne une franche accolade. Une femme ne 
serre pas la main aux hommes à condition 
qu’il l’y invite par politesse.

La cérémonie du thé
Vous serez certainement convié à la cérémonie 
du thé. C’est un moment agréable pour prendre 
le temps de faire connaissance ou de discuter. 
Les Sahariens dégustent en toute occasion 
et en tous lieux cette boisson qui était, à son 
apparition dans le pays, considérée comme 
une mode. Ils peuvent arrêter une activité, 
quelle qu’elle soit, pour préparer le thé et 
cela qu’ils soient en voyage, au bureau ou en 
voiture. Vous serez immanquablement invité 
à en déguster.La préparation du thé répond 
à une méthodologie très précise qui peut 
dérouter le novice. En fait, ce cérémonial, 
s’il peut vous sembler un peu long, répond 
exactement au mode de vie des nomades. 
Le rituel de préparation vous surprendra 
avec le réchaud à bois ou à gaz, le dosage 
précis du thé, du sucre et de la menthe dans 
une théière depuis longtemps amortie, et 
les verres si caractéristiques. L’extrême 
habileté du préparateur de thé est également 
à relever, un bon thé doit être transvasé à 
de nombreuses reprises de la théière aux 
verres en une cascade de liquide s’étirant 
quelquefois jusqu’à un mètre. Le préposé au 
thé doit goûter fréquemment le breuvage pour 
vérifier le dosage des différents ingrédients 
et il doit faire en sorte qu’il y ait beaucoup de 
mousse. Les vertus du thé sont nombreuses, 
il atténue la fatigue, il diminue la soif et serait 
excellent pour le foie.On dit que « le premier 
thé est amer comme la vie, le deuxième fort 

comme l’amour et le troisième suave comme la 
mort ». Il y a plusieurs formules mais celle-ci 
est notre préférée. Le climat du désert est si 
rude qu’effectivement la mort doit paraître 
suave... C’est aussi une référence aux trois 
thés usuellement servis, le troisième étant 
naturellement moins fort que le deuxième, 
lui-même moins fort que le premier.

La magie et les génies
Pour les nomades du Sahara, le désert est 
peuplé de génies, invisibles le jour mais qui 
se manifestent dès la tombée de la nuit. Les 
Touareg les appellent les Kel Essouf (ceux de 
la Solitude). Beaucoup de pratiques tendent 
à éloigner les mauvais génies ou à se les 
concilier : les filtres, les gris-gris, l’ajout d’une 
pierre sur les cairns, la magie. Certains lieux 
sont connus pour être occupés par les génies : 
comme la Garet El Djenoun, la Montagne aux 
Esprits, dont les légendes racontent des faits 
étranges et dont les nomades répugnent à 
faire l’ascension.

Tenue vestimentaire
Comme partout dans les pays musulmans, 
les costumes traditionnels sont encore portés 
notamment hors des grandes villes. Voilà 
quelques vêtements traditionnels qui ont 
aussi leur utilité dans le Sahara.

Burnous . Manteau de laine à capuchon 
et sans manches, porté principalement par 
les paysans de l’Atlas. Il tient très chaud et 
se révèle très utile, notamment en hiver dans 
les massifs montagneux.

Chèche.  Indispensable contre les coups 
de chaleur, ce turban vous protégera le crâne 
bien mieux qu’un chapeau. Il protège aussi 
du vent et surtout du vent de sable et aussi 
du froid.

Gandoura . C’est une tunique sans manches 
tombant jusqu’aux chevilles, souvent très 
légère et portée par les hommes dans le 
Sud.

Saroual . C’est un pantalon bouffant, à 
ceinture large et ajustée, et dont les jambes, 
boutonnées à leur extrémité, s’arrêtent 
au-dessus de la cheville.
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NOMADISME
Par Thierry Ghabidine Tillet, maître de Confé-
rences en Préhistoire à l’Université Pierre 
Mendès France de Grenoble, spécialiste du 
Sahara.

Mobilité saharienne
Outre les oasis et les larges vallées, la grande 
majorité du Sahara a toujours été un vaste terri-
toire de passage à travers lequel les populations 
se déplacent suivant un rythme plus ou moins 
saisonnier, soit à partir de secteurs privilégiés 
sahariens, en particulier montagneux, soit 
depuis les marges sahariennes : steppe au nord 
et Sahel au sud. « Les chemins à emprunter ont 
toujours été bien définis à l’avance ». Ainsi, on 
ne peut pas parler d’occupation humaine du 
Sahara, mais plutôt de fréquentation. Certains 
utilisent le terme de « nomadisme » ou de 
« semi-nomadisme » pour définir ces mouve-
ments saisonniers ; cependant, il y a, dans 
le terme de nomadisme, une idée de circuit 
annuel avec un retour au point de départ qui 
marque la fin d’un parcours et le début d’un 
nouveau, un mouvement sans fin recommencé. 
Il faut que la mobilité concerne la totalité du 
groupe social pour qu’on puisse parler sans 
équivoque de nomadisme. Il est regrettable que 
ce terme soit, le plus souvent, utilisé dans un 
sens très large, à savoir la mobilité importante 
d’un groupe, sans évocation de sa chaîne 
opératoire.Le terme de « semi-nomadisme » 
est interprété de diverses manières. Suivant 
l’acceptation la plus courante du terme, il s’agit 
de la mobilité d’une communauté lors d’une 

période assez longue dans l’année, en dehors 
de la saison des pluies où il y a une certaine 
stabilité résidentielle du groupe. Cependant, 
dans les régions tropicales subdésertiques à 
désertiques, on considère souvent le semi-
nomadisme comme un système de mobilité qui 
ne concerne qu’ « une fraction de la commu-
nauté » lors de périodes précises ou au cours 
de l’année entière – voire sur plusieurs années. 
Il s’agit le plus souvent des hommes adultes et 
valides du groupe, auxquels peuvent se joindre 
des adolescents. D’autre part, il s’agit aussi 
très souvent de mobilité individuelle.
Dans les deux modèles définis ci-dessus, il 
s’agit d’un état transitoire entre nomadisme 
et sédentarisation. La communauté, ou une 
fraction plus ou moins importante de celle-ci, 
est sédentaire une ou plusieurs parties de 
l’année et « nomade » une ou plusieurs autres. 
Cependant, George Peter Murdock (1967) a 
introduit le terme de « semi-sédentarité » et 
dans ce cas, il s’agit d’un modèle de mobilité 
limité – saisonnière – à partir d’un camp de 
base résidentiel occupé de façon relativement 
permanente, et avec déplacements de ces 
camps résidentiels. La limite entre « semi-
nomadisme » et « semi-sédentarité » est 
donc difficile à définir. D’autre part, à partir du 
moment où les camps de base sont déplacés 
dans un système de mobilité, il y a « mobilité 
résidentielle ». Il convient cependant de rela-
tiviser quelque peu ces modèles de mobilité : 
les uns ne sont jamais tous fortement mobiles 
et les autres ne sont pas non plus tous tout à 
fait sédentaires. 
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Préparation d’un thé à la menthe.
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De même, lorsqu’on parle de populations 
sédentaires, il faut préciser qu’aucune société 
n’est totalement sédentaire, et qu’une réduction 
de la mobilité d’un groupe entraîne l’accroisse-
ment de la mobilité individuelle. Il convient de 
distinguer clairement le concept de « mobilité 
résidentielle » (mobilité du groupe entier entre 
deux camps résidentiels), du concept de 
« mobilité logistique » (mobilité restreinte d’une 
partie du groupe pour une tâche spécifique, 
suivie d’un retour vers un camp résidentiel). 
Les choses sont donc très complexes et il y a 
en fait deux niveaux d’analyse des systèmes 
de mobilité : le premier niveau concerne des 
schèmes qui engagent tout le groupe social 
(nomade, semi-nomade, semi-sédentaire, 
sédentaire), alors que le second, interne au 
premier, concerne soit le groupe entier dans 
une segmentation de temps qui séparent 
deux implantations de base (« mobilité rési-
dentielle »), soit une portion de ce groupe 
à l’intérieur d’un espace exploitable depuis 
un camp de base (« mobilité logistique »). 
Nous pouvons donc, à partir de là, considérer, 
par exemple, qu’un groupe semi-nomade 
comportera au cours de sa période annuelle de 
mobilité, des phases de mobilité résidentielle 
et des phases de mobilité logistique. Pour un 
groupe sédentaire, seule la mobilité logistique 
peut apparaître… Nous connaissons assez 
précisément les chaînes opératoires de l’or-
ganisation même de cette mobilité concernant 
les populations sahariennes, en particulier du 
passé puisque, de nos jours, les communautés 
ont tendance à se sédentariser de plus en 
plus, fortement engagées dans ce sens par 
les pouvoirs centraux, en particulier depuis 

les indépendances. Il est néanmoins assez 
difficile d’établir des modèles précis pour des 
communautés modernes, par ailleurs bien 
étudiées, mais parfois – voire trop souvent 
– considérées à tort comme « nomades ». 
Dans les modes d’exploitation des territoires 
sahariens, il semble s’agir, dans la majeure 
partie des cas, d’un va-et-vient saisonnier – 
cyclique – et non d’étapes dans un système de 
circuit annuel. Il ne s’agit pas d’un réel système 
de « mobilité résidentielle », mais plutôt d’un 
système de « mobilité logistique » que l’on 
peut considérer comme une « transhumance », 
puisque les camps de base restent sous forme 
de villages plus ou moins importants et qu’une 
partie seulement du groupe (aussi importante 
soit-elle), est concernée par le déplacement. 
« L’image de la toile d’araignée », utilisée par 
Hélène Claudot-Hawad (2002), est tout à fait 
adaptée pour expliquer la différence entre 
« mobilité résidentielle » et « mobilité logis-
tique » : l’organisation circulaire des fils dévidés 
par l’araignée, lorsqu’elle tisse sa toile, illustre 
le mouvement résidentiel annuel, alors que 
les fils divergents, partant du centre de cette 
toile et reliant son réseau circulaire, évoquent 
les mouvements logistiques à partir d’un seul 
camp de base, puisque la métaphore de la toile 
représente le territoire exploitable à partir de 
ce camp (il est à noter que cette métaphore est 
également utilisée par d’autres communautés 
comme celle des Athapascan du grand nord 
canadien). Les fils, prolongés en dehors de 
ce tissage, et destinés à l’ancrage de la toile, 
illustrent le voyage, car celui-ci sort du domaine 
territorial pour aller parfois vers le domaine 
de l’inconnu, du moins vers celui non contrôlé 
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Touareg préparant le thé dans la nuit noire du Hoggar en Algérie.
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par le groupe en question, territoires d’autres 
groupes où l’on se sent moins en sécurité.
Si l’on fait exception des Wadaabé (Peuls 
bororos) qui ne sont d’ailleurs que sahéliens, 
et qui, en poussant leurs troupeaux de bovins, 
sont les seuls que l’on puisse vraiment consi-
dérer comme nomades (ils sont vraiment sur 
les fils circulaires de la toile d’araignée), les 
autres communautés, touarègues, arabes et 
toubous, sortent de ce système de mobilité. 
Il n’en demeure pas moins que les choses ne 
sont pas figées :

Les Touareg  voyagent et c’est d’ailleurs, 
comme le dit Hélène Claudot-Hawad (2002), 
« une action indispensable à la société 
(touarègue) pour établir et renforcer sa 
charpente ». Cependant, le voyage dont il 
est question est celui qui sort du territoire : 
l’extérieur (essuf ). Il concerne en grande 
majorité les hommes, laissant derrière eux 
les femmes qui sont les gardiennes de la 
tente (ou la maison) (ehan ) dont elles sont 
les propriétaires. Les enfants en bas âge, les 
vieillards, les malades, restent aussi dans l’ 
« ehan ». Ce déplacement n’entre donc pas 
dans un système de mobilité résidentielle, mais 
dans un système de mobilité logistique. L’Azalaï 
au Mali et la Taghlamt au Niger (caravanes 
de sel) entrent dans ce système logistique 
pour les Touareg, puisqu’ils se rendent alors, 
pour leur commerce, sur le territoire d’autres 
communautés. À l’intérieur même du territoire, 
les déplacements sont essentiellement logis-
tiques, même si on peut noter un suivi d’une 
partie de la lignée et donc de structures 
légères d’habitat. Cette logistique est liée à 
la quête de pâturages sur le territoire.

Les Toubou  sont des habitats beaucoup 
plus fixés, en banco, dans certaines palmeraies 

(libyennes, tchadiennes ou nigériennes) ou, le 
plus souvent, des huttes de pierres sèches 
ou de nattes en feuilles de palmier doum, 
en forme de haricot (yage ) dans les vallées 
du Tibesti, sur les contreforts du Djado ou à 
Termit. Ces habitats sont presque toujours 
proches d’une forteresse en pierre et banco 
(gasr ) en ruine. Dans la mobilité territoriale, 
femmes, enfants, vieillards et malades sont 
plus stables que les Touareg. Les hommes 
sont très mobiles et il s’agit encore une fois de 
mobilité logistique, en particulier à la recherche 
de leurs chameaux égarés. Les pâturages à 
chameaux sont souvent très éloignés, ainsi, 
par exemple, les Toubou braoyas du Djado ont 
leurs pâturages au sud du massif de Termit. 
Dans une zone limitée, ils ont parfois des 
secteurs de vie de périodes sèches et des 
secteurs de vie de périodes d’hivernage. Il 
est à noter aussi que les Toubou du Tibesti 
ont souvent une résidence secondaire dans 
le bassin de Kufra en Libye et vice-versa. 
De même que les Toubou du Djado ont des 
membres de leur famille dans les oasis de 
Tajarhi, d’Al Qatrun et de Murzuq toujours en 
Libye et qu’ils s’y rendent souvent. Les Kanuris 
du Kawar ou de l’Agram (Niger nord-oriental) 
leur sont très proches bien que beaucoup 
plus sédentaires.

En ce qui concerne les populations  

arabo-berbères de l’ouest saharien, elles sont 
complexes en raison de leur diversité (Rgaybât, 
Lakhal, Oulad nacer, Kounta, Bérabiche, etc.). 
D’une façon générale leur système de mobilité 
est lié au commerce transsaharien et à la 
recherche de nouveaux pâturages pour leurs 
chameaux. Pour la pratique de leur commerce, 
les hommes sont très souvent en voyage au 
long cours.
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Campement berbère près de la dune de Tinfou au Maroc.



® MODE DE VIE 82

PLACE DE LA FEMME
Les premiers mouvements féministes maghré-
bins datent des années 1980. Les mentalités 
changent peu à peu, avec tous les soubresauts 
et les résistances qu’on connaît. L’accès à la 
culture et au travail n’est que les premières 
étapes, essentielles, d’un changement de la 
condition féminine. Ce sont surtout les menta-
lités traditionnelles qui doivent changer, car 
les législations évoluent plutôt favorablement 
pour les droits de la femme. Globalement, la 
situation de la femme évolue au Maghreb. 
La polygamie est de plus en plus rare. Elle 
n’est plus souhaitée ni par les femmes qui 
s’émancipent, ni par les hommes qui préfèrent 
des cellules familiales plus simples. Même 
si les mariages d’amour se développent, ils 
restent avant tout une affaire de raison car 
la famille compte beaucoup dans le choix de 
la future épouse et on choisit sa moitié pour 
que la collaboration se passe au mieux entre 
les deux familles. On voit encore beaucoup 
de disparités entre les pays, de décalages 
entre les législations et les traditions, et une 
pression des fondamentalistes religieux qui 
tentent de freiner l’évolution du statut des 
femmes. Pour une voyageuse, elle trouvera 
protection et respect auprès de la plupart des 

gens, ce qui est un peu contradictoire avec 
ce que nous avons dit plus haut mais qu’il est 
important de souligner.

Le Maroc  est l’un des pays les plus pro-
gressistes de la région en matière de droits 
de la femme. Désormais, les Marocaines 
sont les égales des hommes, sauf en matière 
d’héritage, où ils restent avantagés. En effet, 
le Coran stipule qu’une femme doit recevoir 
moitié moins que ses frères lors d’un héritage 
– son mari étant supposé la prendre en charge 
matériellement. Pour le reste, grâce à cette 
réforme de la Moudawana, la femme peut 
choisir son époux librement, demander le 
divorce, une pension alimentaire et la garde 
partagée des enfants en cas de séparation. Bien 
sûr, ces changements sont difficiles dans des 
sociétés encore très traditionnelles où le poids 
de l’autorité patriarcale pèse très lourdement. 
Mais on ne peut qu’admirer le courage des 
marocains et de leur législateur.

La Tunisie  est aussi un modèle en matière 
des droits de la femme. L’égalité entre hommes 
et femmes est expressément affirmée dans 
les textes législatifs. L’égalité, la solidarité 
et la responsabilité des deux parents, et ce 
par le biais d’un ensemble de dispositions : 
l’abolition de la polygamie, l’institution du 
divorce judiciaire et l’égalité de l’homme et 
de la femme en ce qui concerne le droit au 
divorce, voilà ce qui ressort du Code du Statut 
personnel entré en vigueur le 13 août 1956. 
Aujourd’hui est fêté chaque année le Jour de 
la femme, qui est un jour férié (ce qui n’est 
pas le cas en France). Bien sûr, le poids des 
traditions et de la pression familiale est toujours 
là, mais les choses évoluent peu à peu dans 
la sérénité.

La Libye.  La position de Kadhafi sur la 
condition féminine est très progressiste 
dans une société libyenne vigoureusement 
patriarcale. Elle marque profondément le 
statut de la femme libyenne : remaniement 
des lois sur le mariage et la famille (mariage 
autorisé à partir de 18 ans, droit au divorce, 
droit au travail pour l’épouse et de décision 
dans le foyer, droit de participer aux comités 
populaires, etc.), promotion de l’éducation 
féminine (accès à l’éducation obligatoire 
pour les deux sexes jusqu’à 16 ans, bourses 
accordées aux deux sexes, centres ruraux de 
formation pour les femmes, etc.), création 
d’une Union des femmes libyennes en 1975, 
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certaines voitures sont réservées aux femmes.
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planning familial, etc. Elle s’affiche aussi de 
manière spectaculaire par sa garde rapprochée 
féminine et par le modèle de la « femme en 
armes », avec entraînement militaire obligatoire 
pour les garçons et les filles jusqu’à 15 ans 
et l’ouverture de l’Académie militaire pour les 
femmes (au rond-point de Gargarech à Tripoli), 
une première dans le monde arabe. Dans le 
pays, les mentalités évoluent très lentement 
et les femmes sont encore reléguées dans les 
foyers à l’éducation des enfants.

En Mauritanie,  le mariage est autorisé 
avant l’âge de 16 ans, mais peu courant dans 
les faits. Le divorce peut être prononcé à la 
demande de la femme, l’homme lui restituant 
ses biens mobiliers et versant une compensation 
financière. Même si elle a tendance à 
s’améliorer, la situation des Mauritaniennes 
n’est pas encore très enviable tant au niveau 
de l’accès à l’éducation qu’à son statut de 
co-épouse (la polygamie est autorisée) ou 
encore la pratique de l’excision (qu’on trouve 
aussi au Soudan).

L’Algérie  a hélas régressé dans le statut 
de la femme du Code de la Famille en 1986 
(revu en mars 2005) face à la pression des 
islamistes, reléguant la femme à un statut de 
mineure au regard de la société. Malgré une 
constitution qui reconnaît le principe de l’égalité 
des sexes et condamne toute discrimination 
envers les femmes du seul fait qu’elles sont des 
femmes. Le Code de la famille officialise leur 
infériorité par rapport à l’homme et leur dénie le 
droit de jouir de droits civiques et économiques 
élémentaires. Il légalise, entre autres, la 
polygamie (depuis 2005 avec autorisation 
d’un juge), le devoir d’obéissance au mari et la 
répudiation par ce dernier ainsi que l’inégalité 
face à l’héritage ou en cas de divorce. En 2005, 
un timide progrès fait que les femmes peuvent 
dorénavant demander et obtenir la garde de 
leurs enfants mais elles ne peuvent toujours 
pas demander le divorce, à moins de satisfaire 
à au moins 12 conditions.

Le Mali  a voté en 2009 un nouveau code 
de la famille, mal accueilli par les mouve-
ments islamiques : le nouveau code fixait 
l’âge minimum pour se marier à 18 ans, abo-
lissait la peine de mort, ne reconnaissait que 
les mariages laïques et étendait les droits 
d’héritage aux filles. Sous la pression du Haut 
Conseil islamique du pays, le président n’a 
malheureusement pas promulgué cette loi qui 
attend donc des jours plus favorables.

Le Tchad  compte environ une moitié de 
chrétiens et d’animistes et une moitié de 

musulmans. C’est donc un long processus que 
de légiférer sur le code de la famille. D’autant 
plus qu’au Tchad, la place de la femme est 
encore traditionnelle. Elle est cantonnée aux 
travaux ménagers et à l’éducation des enfants. 
Pour l’instant la polygamie est autorisée ainsi 
que la répudiation. L’avant-projet du futur 
Code de la Famille a été validé en 2010 : 
l’âge du mariage passerait de 14 à 16 ans, le 
divorce pourrait être demandé par une femme, 
l’interdiction de porter des coups et blessures 
volontaires à une épouse,... Comme pour le 
Mali, le processus est difficile et encore en 
cours. Dans la capitale, en réalité, le statut de 
la femme évolue bien plus vite que la législation 
et il y a même des femmes ministres.

Le Niger.  Comme au Tchad, la législation 
sur les femmes est insuffisante au Niger et 
quelques stéréotypes perdurent comme les 
mariages forcés ou précoces, les mutilations 
génitales, les violences domestiques, la 
répudiation, l’absence de recours juridiques 
pour les femmes. Cependant, la place de la 
femme change radicalement quand il s’agit 
des Touareg. Au contraire, la femme a une 
place extrêmement importante dans la société 
des grands nomades.

En Égypte,  le code de la famille donne aux 
femmes la possibilité de divorcer mais auto-
rise toujours la polygamie et la répudiation. 
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RELIGION

Le droit égyptien considère qu’en matière de 
témoignage celui d’un homme vaut celui de deux 
femmes. Dans les milieux favorisés, la femme 
fait des études et occupe de hautes fonctions. 
Au contraire dans les mieux défavorisé, la 
femme est beaucoup plus vulnérable. On 
considère toujours q’une femme victime porte 
la responsabilité de l’acte (quel qu’il soit).

Au Soudan,  la femme peut conduire, voter, 
travailler, divorcer. Le voile n’est pas obligatoire 
(sauf dans les mosquées) et les femmes voilées 
intégralement, en noir, sont très rares. On ne 
peut les voir qu’en ville. A la campagne, les 
habits sont bien plus colorés. Il faut noter 
que la polygamie, la répudiation sont encore 
autorisés et que l’excision est officiellement 
interdite, mais encore pratiquée. c’est la charia 
qui est la référence juridique, on sait qu’elle 
est assez rigoriste.

Chez les grands nomades.  La femme 
touarègue a une place importante dans la 
société matrilinéaire. Le statut de la femme 
nomade est remarquable, elle possède son 
troupeau, sa tente, refuse souvent la polygamie 
et a un comportement plus indépendant que 
dans les autres sociétés. Elle vit à visage 
découvert. Des fêtes de fin de saison des pluies 
sont organisées en leur honneur, c’est souvent 
l’occasion de célébrer la beauté : élégance des 
chameliers marchant au rythme du tam-tam, 
féerie des couleurs (indigo chez les Touareg), 
musique raffinée (l’imzad ou violon touareg) ou 
enlevée (tam-tam ou tendé touareg) qui endiable 
les corps dans des danses nocturnes. Malgré 
la soumission sociale de l’épouse, celle-ci 
reste incontestablement le pilier de la famille ; 
chaque concession reflète d’abord l’image de 
la maîtresse de maison, cette image rejaillit 
ensuite sur chaque membre de la famille.

Les fêtes religieuses
Aïd el-Kebir  commémore le sacrifice 

d’Isaac par son père Abraham obéissant à 
un ordre divin, lorsque Dieu, satisfait de sa 
soumission, lui envoya un bélier à sacrifier à 
la place de son fils. On nomme également 
cette fête la fête du mouton, puisque ce 
jour-là, chaque famille sacrifie un mouton. 
Ella aura début novembre 2011.

Premier Moharram.  Nouvel An musulman. Le 27 novembre 2011.

Achouara.  C’est le dixième jour de l’année. Il s’agit à l’origine de l’anniversaire de 
la mort de Hocein, le petit-fils du prophète, en 680. Cette commémoration aura lieu 
10 jours après la fête précédente.

Mouloud.  Cette fête commémore la naissance de Mahomet. Elle aura lieu le 16 février 
2011.

Aïd el-Seghir ou Aïd el-Fitr.  C’est la « petite fête », qui clôture le ramadan. Elle aura 
lieu le 31 août 2011.

Le ramadan,  le jeûne annuel.

L’islam est la religion que vous rencontrerez 
dans le Sahara. Troisième religion du Livre, 
l’islam se reconnaît comme héritière des Juifs 
et des Chrétiens. C’est un islam modéré dont 
les valeurs cardinales sont la compassion et la 
solidarité, pour la grande majorité. Votre voyage 
vous fera découvrir un visage de l’islam très 
différent de l’image déformée souvent véhiculée 
par les médias. Les pays musulmans sont fiers 

de leurs traditions sociales et religieuses. Il 
est important de les respecter. Il est possible 
que vos guides fassent leurs cinq prières par 
jour, tout comme le ramadan, ou encore ne 
mange pas de porc ou ne boive pas d’alcool. 
Le Coran est en fait un code de conduite pour 
le bon musulman, et diffère en cela de la Bible 
qui s’immisce moins dans la vie quotidienne 
des chrétiens. La religion musulmane étant la 
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dernière-née des trois religions monothéistes, 
Juifs et Chrétiens trouvent leur place dans le 
Coran, et les personnages de l’Ancien Testament 
sont présents (Abraham, Moïse, Noé). Le Christ 
est reconnu comme un prophète, mais pas 
comme le fils de Dieu. L’islam fut fondé en 
Arabie, au VIIe siècle, par Mahomet à qui Allah 
révéla le Coran. L’islam, qui signifie « soumis-
sion », est pratiqué en Afrique, en Asie et en 
Occident par plus d’un milliard de fidèles, soit 
presque 1/5e de la population mondiale. Coran, 
traditions et Hadith (recueil des paroles et actes 

du prophète) sont les fondements de la vie 
politique et religieuse des pays musulmans. 
Le Coran est le livre que Mahomet a dicté 
à ses compagnons durant vingt années. La 
compulsion de tous les manuscrits pour réaliser 
le Livre est attribuée à Abou Bakr, son fidèle 
compagnon, voulant conserver toutes les traces 
du Prophète après sa mort. Dans le Coran, 
on peut lire : « Voici le Livre ! Il ne renferme 
aucun doute ; Il est une direction pour ceux qui 
craignent Dieu ; ceux qui croient fermement 
à la vie future. »

Les cinq piliers de l’Islam
Parmi les règles de vie énoncées dans le Coran, cinq sont fondamentales :

Shahada,  profession de foi dont la seule répétition sincère suffit pour s’affirmer 
musulman : « Il n’y a pas d’autre Dieu qu’Allah et Mahomet est son prophète. »

Zakat,  l’aumône légale. Il est un devoir pour chacun de donner aux pauvres.

Hadj,  le pèlerinage à La Mecque, est considéré comme l’apothéose d’une vie pieuse. 
Tout musulman devrait l’accomplir une fois dans sa vie. Cependant, tous ne le peuvent 
pas et l’islam prévoit des dispenses. La période préconisée correspond au dernier mois 
de l’année (de l’hégire), une époque où des musulmans venus du monde entier se 
retrouvent à La Mecque ou dans ses environs.

Sala ou Salat,  la prière rituelle qui doit s’effectuer cinq fois par jour après ablutions. Si 
la prière commune à la mosquée est la plus importante, on peut toutefois prier n’importe 
où et même dans le désert où, à défaut d’eau, on fera ses ablutions avec du sable ; il 
suffit de se tourner vers La Mecque. Le jour plus particulièrement consacré à Allah est 
le vendredi. Ce jour-là, les fidèles se rendent traditionnellement à la mosquée.

Sawm, le jeûne du ramadan,  commémore la révélation du Coran à Mahomet. Durant 
le neuvième mois du calendrier islamique, chaque musulman doit observer un certain 
nombre de règles entre le lever et le coucher du soleil. Il lui est interdit de fumer, de boire, 
de manger et d’avoir des relations sexuelles. La vie prend un rythme particulier pendant la 
journée, mais dès l’heure de la rupture du jeûne, l’ambiance est plutôt à la fête.
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Mosquée sur la route de Midoun en Tunisie.
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Dans les oasis, l’architecture berbère est depuis 
toujours symbolisée par des constructions de 
pisé, un mélange de cailloux, d’argile et d’un 
peu de paille, tassé entre deux planches lors de 
la construction. Ces constructions particulière-
ment fragiles s’érodent avec la pluie et peuvent 
disparaître en moins de cinquante ans. Leur 
entretien est particulièrement coûteux.

La kasbah  est une forteresse, habitée 
jusqu’au début du siècle par des seigneurs, 
qui défendaient la population aux alentours des 
attaques des nomades. Il s’agit en général d’une 
construction rectangulaire, dont les hauts murs 
s’inclinent légèrement vers l’intérieur. Le rez-de-
chaussée est réservé aux animaux, le premier 
étage est utilisé comme grenier, et le deuxième 
étage est réservé aux pièces d’habitation. Les 
kasbahs sont élevées en faisant sécher du pisé 
humide entre deux planches de bois. Lorsque la 
construction s’élève, des trous sont pratiqués 
dans le mur pour maintenir les planches, d’où 
les orifices réguliers que l’on peut observer 
dans les façades. Les plafonds sont en général 

faits de poutres de palmier ou de thuya, entre 
lesquelles on dispose des lattes de roseau ou 
des palmes.

L’agadir  est un grenier forteresse, une 
tour massive percée de meurtrières, où les 
sédentaires mettaient leurs vivres et leurs 
animaux pour se protéger des attaques.

Le ksar  est un village fortifié, construit en 
pisé. Les murs extérieurs, aveugles, forment 
les remparts, et sont défendus par des tours 
aux angles. A l’intérieur, outre les habitations, 
les ksours comptent toujours un agadir pour 
mettre les vivres à l’abri.

Les villes arabes appelées médinas , 
serrées à l’intérieur de remparts qui n’existent 
souvent plus, sont organisées traditionnellement 
autour du souk ou bazar, le marché. Ici 
aboutissent les principales rues qui se ramifient 
en ruelles de la largeur d’un âne chargé et en 
impasses. Les demeures présentent au passant 
un aspect austère et rébarbatif, sans ouvertures 
autres que la porte et des petites fenêtres, qui 
doit effacer les différences entre les maisons 
habitées par des familles modestes et celles 
habitées par des gens aisés. La différence 
se trouve à l’intérieur. Si elles sont situées 
en hauteur, les fenêtres se dérobent derrière 
des grillages ou des moucharabiehs souvent 
en saillie sur la rue. L’intimité est toujours 
préservée. L’entrée de la demeure est d’ailleurs 
en chicane, ce qui permet de la laisser ouverte 
sans qu’un regard curieux puisse y pénétrer. La 
porte est vaste, parfois monumentale, décorée 
de couleurs et de symboles destinés à écarter 
le mauvais œil (heurtoir en forme de main, main 
imprimée dans l’enduit frais, etc.). La salle de 
réception était la limite à ne pas dépasser pour 
l’étranger. La plus grande partie de la maison 
est le domaine de la femme.

Les tentes nomades
Selon les régions, elles varient de formes, de 
couleurs, mais elles sont traditionnellement 
en peau de chèvres partout dans le Sahara. 
On recouvre le sol de tapis pour l’isoler. En 
arabe, ces tentes sont appelées les khaïma. 
Au Maroc, elles sont dressées sur des perches 
et recouvertes de peaux ou de bandes tissées 
cousues entre elles. Elle est protégée à l’ex-
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térieur par une natte (isebran ). A l’intérieur, 
on retrouve le coin des hommes et des invités 
délimité par des nattes. L’autre partie de la 
tente est consacrée aux femmes et comporte 
souvent un métier à tisser. Les larges tentes 
sont recouvertes de flij, bandes tissées en 
laine ou en poils, cousues entre elles. Deux 
poutres centrales soutiennent la toile alors 
que, sur les côtés, des perches sont élevées, 
maintenues par des cordages extérieurs fixés 
par des piquets. L’emplacement de la tente 
se situe invariablement près d’un point d’au, 
et si possible près d’un monticule pour la 
protéger du vent. La tente est nommée Ehakit 
en tamacheq. Elle est encore dressée par les 
Touareg du Hoggar et des Ajjers à coté de la 
zériba leur mode d’habitation traditionnelle. 
Faite de peaux cousues et débarrassée de 
tout poil, elle est rouge aux couleurs du soleil 
couchant sur le Hoggar. Une tente peut avoir 
de 50 à 150 peaux et des touffes de fines 
lanières artistement découpées donnent à 
l’intérieur un splendide effet. Elle est soutenue 
par des piquets de bois dont la tête est souvent 
sculptée. A l’intérieur, la khaïma est entourée 
d’un essaber, sorte de longue natte de 7 à 
8 mètres faite de tiges d’une graminée que 
les femmes vont ramassées dans les oueds : 
l’afazzou. Il faut 4 à 5 nattes selon la taille de 
la tente : deux ou trois placées à l’intérieur 

protègent des regards et du vent et deux autres 
arrondissant le devant de la tente permettent 
d’aménager un espace ou l’on se tient et ou 
l’on reçoit les invités. A l’intérieur de la tente 
le côté droit est celui du chef de famille et le 
gauche celui des femmes. Dans un campement 
les tentes sont toujours éloignées les unes des 
autres pour protéger l’intimité des familles : 
« Eloignez vos tentes, rapprochez vos coeurs 
dit un proverbe touareg. » Avec la modernité 
cette longue tradition de la fabrication des 
khaïma a tendance à se perdre et surtout 
auprès des jeunes générations. Cependant, 
vous pouvez encore dans les villages du 
Hoggar comme Tagmart, Hirafok, Tazrouk 
et d’autres découvrir les femmes touarègues 
confectionnant ces splendides habitations 
traditionnelles.

Les  zéribas. Les Touareg du Sahara central 
(Hoggar) peuvent habiter, à certaines périodes, 
dans des cases à palmes appelées zéribas. On 
trouve des zéribas par exemple dans l’oasis 
de Ouat, au sud de la Garet El Djenoun sur 
le versant est du Massif de la Tefedest est 
certainement le plus bel endroit pour découvrir 
de splendides zéribas entretenues et construites 
par les nomades de la région, qui y reviennent 
en été.

Tente du Kanem au Tchad.  Les tentes 
sont en forme de demi-sphère, toujours bâties 
suivant le même modèle. Elles sont constituées 
de deux rangées de mâts centraux et de deux 
rangées de piquets extérieurs. Ces piquets sont 
reliés entre eux par des arceaux souples, sur 
lesquels on pose des nattes de doum. Le sol est 
lui-même recouvert par une natte. L’intérieur 
est garni succinctement de calebasses et 
de bassines pour la cuisine, et de sacs de 
peaux pour ranger les quelques vêtements. Au 
Kanem, la tente s’ouvre toujours sur l’ouest, 
à l’opposé des vents dominants.

Tente kréda  : la tente est construite sur 
un modèle asymétrique autour du lit. Elle est 
également recouverte de nattes de doum.

Tente daza  : les piquets extérieurs sont 
presque aussi élevés que les mâts centraux, 
ce qui donne aux tentes dazas une forme de 
parallélépipède. Elles sont très vastes (environ 
3 m x 8 m) et meublées d’un lit, constitué de 
nattes, ou de peaux ornées de cauris, appelées 
dalyas.

Tente toubou :  elle est construite sur le 
modèle classique et forment des demi-sphères 
de nattes. celles des transhumans arabes 
sont regroupées en unités de campement 
appelées ferriks.
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au cœur de la citadelle du Caire.



® ARTS ET CULTURE 88

ARTISANAT
L’artisanat, est très varié dans les populations 
oasiennes et chez les nomades : tapis, nattes, 
selles, bijoux, objets de la vie courante magni-
fiquement décorés, travail du cuir, travail du 
bois et travail des métaux. Chaque région a 
ses particularités mais on peut notamment 
admirer la diversité et la qualité de l’artisan 
touareg.

Au Maroc,  l’artisanat est très important 
et riche et varie selon les régions. Les objets 
fabriqués par les Marocains le sont grâce à 
des méthodes traditionnelles.

En Mauritanie,  le cuir est aussi travaillé 
pour confectionner de magnifiques sandales, 
ceintures et autres étuis à usage multiples. 
Les forgerons utilisent le fer, le cuivre ou 
l’argent pour des réalisations traditionnelles 
comme les couteaux, ou les bijoux, les 
bagues mais aussi les pipes. On trouve aussi 
de splendides vêtements traditionnels et 
les femmes pratiquent encore la teinte des 
tissus à l’indigo et la technique traditionnelle 
du batik qui consiste à masquer à l’aide de 
cire les parties que l’on ne veut pas teindre. 
Depuis quelques années, une forme d’artisanat 
touristique se développe à Nouakchott et dans 
la région de l’Adrar avec des objets nouveaux : 
pinces à glace ou coupe-papier.

Au Tchad,  il y a un artisanat intéressant 
notamment lié à l’islam avec des objets 
artisanaux religieux, destinés à l’apprentissage 
du Coran : le dawaï qui est l’encrier de l’écolier, 
creusé dans une courge, le Khalam, la plume 
en tige de mil et le loh, l’ardoise de bois sur 
laquelle les marabouts écrivent les sourates. 
Les femmes ont aussi des bijoux traditionnels : 
le zeitoun, un collier de grosses perles d’ambre 
jaune affectionné par les femmes krédas et 
arabes. Sur les marchés du Nord, on voit encore 
de nombreuses femmes goranes, arabes et 
krédas, aux cheveux ornés de khourous, ces 
sortes de boucles d’oreilles, dont partent de 
longues chaînettes d’argent, qui tintinnabulent 
aux moindres mouvements de tête. On peut 
aussi trouver des bijoux importés, comme les 
fameuses croix d’Agadèz.

Au Soudan , dans ce si grand pays riche de 
différentes cultures, l’artisanat est relativement 
peu développé. Les bijoux, particulièrement les 
bracelets et les colliers, sont une constante, 
surtout dans le nord et l’est. A l’est aussi, 
les sabres et les couteaux sont des pièces 
d’apparat. Les objets en feuilles de palme 

comme les boîtes ou les grands paniers ronds 
pour les repas sont courants en Nubie. La 
sculpture sur bois, particulièrement le bois 
d’ébène, pour fabriquer des petits objets 
sculptés de la vie courante ou des statuettes est 
un point d’intérêt à ne pas négliger. Le travail 
du cuir est un incontournable. Vous trouverez 
un peu partout par exemple de ces sacs ou 
ces chaussons (poilus ou non) délicieusement 
« kitsch ». Les Soudanais possèdent également 
une garde-robe impressionnante dans laquelle 
les toubes (robe féminine) et gallabiyas (robe 
masculine) n’en sont que les plus connus. Les 
tissus en général se parent de motifs très divers. 
Le comble du raffinement se trouvera dans les 
parfums de production locale, dont les usages 
répondent à des règles bien précises.

Travail du cuir
Dans le domaine du cuir, les Touareg sont 
de remarquables maroquiniers, notamment 
dans la technique du cuir repoussé permet-
tant la création de motifs géométriques très 
élégants dont on recouvre alors les objets. 
Les techniques ont été adaptées aux besoins 
d’aujourd’hui pour la confection de sacs de 
dames (association de cuir et de nattes ou 
de pagnes tissés colorés), de cartables avec 
fermoir en os de chameau, sac fourre-tout et 
sac à dos, ceinturons, poufs, etc.

Les bata, 
une spécialité agadézienne
Ces boîtes en peau très élégantes, moulées 
et décorées à Agadez (on en fabrique aussi à 
Tombouctou) sont appelées bata, (qui signifie 
« petite boîte », en songhaï). Elles servent à 
mettre les encens, fards, bijoux, et résultent 
d’un travail mixte : les hommes s’occupent de 
la fabrication et les femmes de la décoration. 
Après avoir construit un moule en argile, on 
le laisse sécher plusieurs jours et on l’enduit 
d’huile pour faciliter le détachement de la 
peau de zébu ou de chameau dont on l’aura 
recouvert. La peau est travaillée comme un 
parchemin, et il faut plusieurs couches fines 
collées les unes sur les autres pour obtenir 
l’enrobage parfait du moule. Pour la décora-
tion, la femme utilise la technique de réserve, 
avec des fils de cire d’abeille pressés sur la 
peau, sans dessin préalable. Le décor en relief 
est minutieux : chevrons, spirales, losanges, 
le tout est ensuite trempé dans une teinture 
végétale rouge garance. 



89

©
 S

TÉ
PH

AN
E 

SA
VI

GN
AR

D
©

 S
ÉB

AS
TI

EN
 C

AI
LL

EU
X

Vente de bijoux en vrac à Aït Benhaddou au Maroc.

Le bogolan, qui signifie littéralement « le résultat que donne l’argile sur le coton », est typiquement malien.
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Artisanat nigérien.Babouches traditionnelles aux couleurs chatoyantes.
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Après bain et séchage, la cire est délicate-
ment enlevée et le moule en argile cassé avec 
précaution.

Terik : une performance  
artisanale
N’oublions pas la fameuse selle de chameau 
touarègue (terik ), en bois recouvert de cuir 
rouge décoré. Les trois doigts de la croix 
du pommeau sont enveloppés de cuir noir 
encadrant un décor central en cuir vert sur 
la face externe et en cuir rouge sur la face 
interne sur laquelle est représenté « l’œil de 
l’oiseau de nuit » en guise de protection pour 
les déplacements nocturnes. Une échoppe 
du marché d’Agadez en est pleine, on peut 
aussi voir travailler les forgerons dans la 
vieille ville d’Agadez lorsqu’ils ne sont pas 
en brousse partis quérir les matériaux de 
fabrication (plusieurs essences d’arbre sont 
nécessaires en fonction de la dureté du bois 
et de la partie de la selle à laquelle elles sont 
destinées).

Les bijoux touareg
Ces bijoux, qui rappellent par leurs formes 
l’écriture touarègue tifinagh, sont, pour les 
Touareg, des marqueurs d’identité, géogra-

phique notamment, mais peuvent être aussi 
dotés de vertus magiques. Parmi les croix 
touarègues en argent, dont l’origine remonterait 
à l’époque pharaonique, figure la fameuse croix 
d’Agadez. Chaque croix possède sa signification 
et tire son nom d’un haut lieu de la géographie 
touareg. Les Touareg ne les appellent pas croix 
mais teneghelt, de la racine enghel qui signifie 
« verser ». Le terme se réfère au processus de 
fabrication de la croix : elle est modelée dans de 
la cire qui est recouverte d’argile puis chauffée. 
La cire fondue sort ensuite du moule d’argile 
dans lequel on verse alors l’argent chauffé. Une 
fois refroidi, le bijou d’argent est libéré de son 
moule d’argile et retravaillé. Traditionnellement, 
il existe 21 croix différentes, mais, en 1996, la 
liste s’est enrichie de la croix de Mano Dayak, du 
nom du chef de la rébellion touarègue. D’autres 
croix ont été créées récemment, souvent pour 
des raisons commerciales, comme la croix 
de l’Akakus proposée aux touristes dans le 
Sud libyen (d’ailleurs le mot « Akakus » est 
utilisé par les Arabes, alors qu’en tamashek, la 
langue des Touareg, la région montagneuse de 
l’Akakus porte le nom de Tadrart). Vers Ghat, 
vous trouverez aussi des boucles d’oreilles 
qui empruntent la forme de la croix d’Ingall 
ornée d’agate.

Jusqu’ici le cinéma saharien s’oriente plutôt sur 
des documentaires ou des grands films inter-
nationaux (comme Le Patient anglais ), tourné 
dans les somptueux paysages sahariens, ou 
encore les studios de Ouarzazate au Maroc 
qui accueille aussi un grand nombre de 
productions internationales. Ensuite, vient le 
cinéma étranger qui parle du désert comme 
le très joli film Imuhar, et enfin les réalisateurs 
sahariens eux-mêmes qui sont encore très peu 
nombreux. Pourtant, ce ne sont pas sujets qui 
manquent, ni les paysages somptueux mais 
les pays accordent très peu de subventions 
aux réalisateurs locaux ce qui n’aide que très 
timidement au développement du 7e art.

Fort Saganne,  Alain Corneau, 1985. Avec 
Gérard Depardieu, Philippe Noiret, Catherine 
Deneuve, Sophie Marceau. D’après le livre de 
Louis Gardel. Le lieutenant Charles Saganne, 
fils de paysans ariégeois, se couvre de gloire 
au Sahara en 1911. De retour à Paris, il vit une 
folle passion amoureuse. Déçu par la politique, 
il retourne dans le désert. Toute l’ambiance de 
la conquête du Sahara.

Un thé au Sahara,  Bernardo Bertolucci. 
Tourné au Niger. Adapté du roman de Paul 
Bowles, ce film utilise la traversée du Sahara 
comme toile de fond aux amours tourmentés 
d’une femme. Il fut tourné au Maroc, en Algérie 
(Beni Abes) et au Niger (Agadez).

La Captive du désert,  Raymond Depardon, 
tourné au Djado début 1989 et traitant de 
« l’affaire Françoise Claustre » au Tchad. 
Dans le désert africain, une jeune Française 
(on fera le lien avec François Claustre, retenue 
presque trois ans au Tibesti) est tenue en 
otage par des nomades. De splendides images 
du désert et presque aucun dialogue dans 
ce film sur le silence et le vide des étendues 
désertiques.

Life without Death,  Frank Cole, 2000, 
Canada. Avec Frank Cole. Life without death 
est le récit personnel et intense de la traversée 
du Sahara entreprise à dos de chameau par 
le cinéaste Frank Cole, de l’océan Atlantique 
à la mer Rouge. Pendant son périple, il doit 
surmonter la soif, la solitude et le risque de 
se perdre.
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Imuhar, une légende.  Jacques Dubuisson 
en 1996, la société touarègue plutôt romancée, 
avec de beaux paysages.

Agadez Nomade FM  de Christian Lelong 
et Pierre Mortimore, 2004. Une immersion en 
plein cœur des ruelles et des cours de cette 
cité du désert, doublée d’une réflexion sur la 
vie quotidienne ou les traditions, religieuses 
notamment, dans une société touchée par la 
modernité. Le tout vu à travers l’œil de deux 
reporters de la radio locale.

Sarraounia , 1986, France. Burkina Faso-
France. Avec Aï Keïta, Jean-Roger Milo, Féodor 
Atkine, Didier Sauvegrain. D’après Sarraounia, 
d’Abdoulaye Mamani. En Afrique en 1898, 
Sarraounia, reine des Aznas, s’oppose afin 
de préserver son indépendance à l’avancée 
d’une colonne de militaires français, chargée de 
repousser l’avancée de Rabah, le sultan noir.

Un homme sans l’occident , Raymond 
Depardon, 2002, France. Avec Ali Hamit. La vie 
de l’un des derniers hommes libres du Sahara au 
début du XXe siècle. Adopté par des chasseurs, 
cet homme du désert devient un guide réputé 
et tente d’échapper à la colonisation.

En attendant le bonheur.  Fait assez rare 
pour être souligné, un film mauritanien, réalisé 
par Abderrahmane Sissako a quitté son pays 
d’origine pour venir toucher le public français 
dans les salles obscures en janvier 2003. 
En attendant le bonheur, narre l’histoire de 
destins croisés qui se noient dans une quête 

individuelle du plaisir et qui forment un tableau 
où se mêlent la sensibilité et l’humour. Tout est 
dans la force de l’image : à travers des regards 
profonds et perdus à la fois, mais aussi de 
magnifiques couleurs, les scènes s’enchaînent 
et captent l’attention du spectateur.

Sahara . Breck Eisner, 2003, avec Matthew 
McConaughey, Penélope Cruz, Steve Zahn, 
Lambert Wilson. Une épidémie humaine et une 
épidémie maritime viennent de se déclarer au 
Mali : les villages sont décimés par la maladie 
et l’océan s’asphyxie. C’est une course contre 
la montre que mènent Dirk Pitt (Matthew 
McConaughey), océanographe, et Eva Rojas 
(Penelope Cruz), médecin pour une ONG, 
pour éviter que la menace ne s’étende. Leurs 
recherches vont les mener au cœur du Sahara, 
où ils vont subir les représailles des militaires 
maliens dirigés par un infâme dictateur. 
Combat naval, fuite, explosions, assaut d’un 
fort, traversée du désert, sauvetage des 
héros au dernier moment par la cavalerie... 
touarègue !

Sahara, le pays des djinns,  Barry Clark. 
Des très belles images sur le Sahara et un 
voyage au cœur des tribus touarègues. Une 
étude sur les animaux et la préhistoire au 
Sahara.

Tassili n’Ajjer,  de Jean-Dominique Lajoux, 
VF.

Azalaï, la caravane de l’or blanc , de Joël 
Calmettes, VF.

Les festivals connaissent de plus en plus de 
succès auprès des Sahariens, permettant 
de découvrir la vie culturelle du Sahara, en 
allant au-devant de fêtes traditionnelles et en 
découvrant leur culture. Il vaut mieux réserver 
à l’avance, car les avions comme les héber-
gements sont complets assez tôt.

S’bou de Timimoun  (Algérie). Le S’bou, 
dont le nom vient de sebha qui signifie « sept », 
célèbre par une fête qui dure sept jours et sept 
nuits le septième jour après l’anniversaire du 
Prophète (12e jour du mois de rabia, premier 
du calendrier arabe lunaire). A l’origine de 
cette fête, un songe attribué à Sidi El-Hadj 
Belkacem, il y a cinq siècles, lui enjoignant 
de fêter ainsi le Mouloud. Depuis, les Gourari 
des ksours du Gourara (Timimoun, Tabelkoza, 
Zaouiet Debbagh, Ouled Saïd, Ighzer, Massine) 
s’emploient à respecter la recommandation et 

ont réussi à faire de cet événement une fête 
très populaire sur le calendrier des célébrations 
du Grand Sud. A la fin des sept jours, les 
différentes zaouiates (confréries) se réunissent 
précédées de leur drapeau à El-Hafra près 
du mausolée de Sidi El-hadj Belkacem. Le 
spectacle des grandes assemblées, scandant 
avec ferveur des chants traditionnels et dansant 
au son des tam-tams, est très impressionnant, 
surtout la nuit. Au printemps, on célèbre la 
fête du Gourara.

Le festival de Tazrouk,  Tamanrasset 
(Algérie). Chaque année, le premier week-
end du mois d’août à Tazrouk, le plus haut 
village d’Algérie, se déroule une grande fête 
touarègue : la Ziara de Moulay Abdellah. C’est 
un festival de chants et de danse, de prières et 
de rencontres. On peut y admirer des courses 
de chameaux. 
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Il y a aussi les défilés permanents des Touareg 
dans leurs plus beaux costumes, instants 
magiques où le temps s’arrête. C’est aussi 
une semaine pendant laquelle de nombreuses 
fiançailles et mariages ont lieu.

Festival international des oasis  (Tunisie). 
Le festival international des oasis (à Tozeur 
et à Douz) a lieu en décembre. Le festival 
international des oasis de Tozeur est considéré 
comme la plus grande manifestation culturelle 
et touristique du Sud. Sa naissance remonte 
à 1938 sous l’appellation fête du palmier 
dattier. Interrompu pendant la Seconde 
Guerre mondiale, il ressuscite à l’aube de 
l’indépendance tunisienne. C’est en 1991 
qu’il deviendra un festival international. Au 
programme, représentations théâtrales, 
ateliers de peintures, parades de troupes 
folkloriques et liturgiques, projections de films 
et de diapositives, fantasias, équitations, 
course de chevaux et démonstrations de la 
récolte des dattes dans la palmeraie.

Festival des ksours ou châteaux du désert  
(fin mars ou début avril). Il a lieu, bien sûr, 
dans les ksours sahariens, hauts lieux de la 
civilisation du Sud tunisien. Il invite chacun 
à découvrir, dans le cadre de ses citadelles 
impressionnantes et ses villages fortifiés, 
l’histoire tumultueuse de cette civilisation 
qui a su conserver, au cours des siècles, ses 
traditions et ses chants berbères.

Festival de Ghadamès  (Libye). Le festival 
de Ghadamès entre dans sa douzième année. 
Il a toujours lieu en octobre, selon une date 
mobile. Durant les trois jours du festival, la 
vieille ville renaît, envahie par la joie de ses 

anciens habitants qui rouvrent les maisons 
familiales, parés de leurs plus beaux habits 
traditionnels, au rythme des derbouka. Dans les 
dunes, les Touareg charment le désert de leurs 
danses. Lors de ce festival très prisé par les 
touristes, les hôtels affichent vite complet.

Festival de Ghat  (Libye). Depuis 1994, 
chaque année à la toute fin du mois de 
décembre, la ville de Ghat vibre pendant trois 
jours au rythme de son festival traditionnel. 
Certains voyagistes organisent des séjours 
de fin d’année axés sur cet événement qui 
demeure cependant encore préservé des flots 
de touristes, ces derniers n’en sont que mieux 
accueillis et choyés. Le festival commence 
par une superbe cérémonie d’ouverture où 
se présentent les différents groupes touaregs 
participants. Ce festival est en effet consacré 
aux arts et à la culture touaregs de la ville, avec 
au programme des réjouissances, courses 
de chameaux, les fameux méharis, danses 
et musiques traditionnelles touarègues et 
artisanat dans la vieille ville. Cette dernière 
revit alors comme jamais, ses maisons ouvrent 
sur de beaux stands artisanaux, ses places 
s’animent au rythme des chants traditionnels 
et les robes colorées des femmes la parent 
de couleurs. Attention, pendant le festival, 
les possibilités d’hébergement limitées de la 
ville peuvent s’avérer insuffisantes. Dans ce 
cas-là, on peut aussi bien prévoir de camper 
dans les environs.

La Cure Salée  (Niger). C’est la fête des 
pasteurs nomades, interrompue en 2007, 
pour des raisons de sécurité. Cette superbe 
manifestation traditionnelle des éleveurs est 
célébrée depuis plusieurs décennies dans la 
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La culture tamashek est à l’honneur lors du festival au désert à Essakane au Mali.
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bourgade d’Ingall, à 190 km au sud-ouest 
d’Agadez. Elle réunit les pasteurs touaregs, 
arabes et peuls. La cessation de la rébellion 
dans le nord du Niger, intervenu depuis 2009, 
a permis de relancer cette fête. Au programme, 
des danses, des chants ainsi que d’incroyables 
tenues vestimentaires et capillaires. On peut 
y voir des courses de dromadaires, écouter le 
tendé, la musique touarègue. Les vols charters 
étant relancés sur Agadez, le tourisme peut 
reprendre dans la région.

Festival au désert à Essakane  (Mali). Le 
6, 7 et 8 janvier 2011, le désert est en fête au 
Mali. A deux heures de piste de Tombouctou, 
les Touareg accueillent d’autres communautés 
pour un ou deux jours d’échanges et de fêtes. 
La musique blues du désert résonne dans les 
dunes et rythme les courses de dromadaires, 
les danses, les contes et poésies. C’est l’un 
des plus prestigieux festivals du Mali. Pour plus 
d’informations www.festival-au-desert.org

Festival d’Essouk  ou le festival des nuits 
sahariennes (Mali). Moins important que le 
précédent, on l’appelle aussi le festival de 
Tadamakat, du nom du site archéologique. 
Il a lieu à Essouk tous les ans au moins de 
janvier mais il peut être différé en février pour 
des raisons de sécurité. Le festival des nuits 
sahariennes est un festival des arts et culture 
touaregs pour un public de nomades mais aussi 
pour tout un chacun : il s’intéresse à toutes les 
disciplines. Il dure 3 jours complets.

Festival Tamadacht à Andéramboukane  
(Mali). Depuis des siècles à Andéramboukane, 
les peuples nomades du Niger, d’Algérie et du 
Mali se rassemblent fin janvier à 400 km à l’est 
de Gao. Pour résumer l’état d’esprit du festival, 
sachez simplement que Tamadacht signifie 
« échange culturel et artistique » en Tamacheq. 
On peut admirer les musiques touarègues, les 
danseurs, les lutteurs et applaudir les courses 
de chameaux et d’ânes.

©
 S

ÉB
AS

TI
EN

 C
AI

LL
EU

X

Le centre de documentation Ahmed Baba porte le nom du plus célèbre  
et du plus prolifique intellectuel de Tombouctou.

La tradition orale des peuples du Sahara donne 
lieu à de nombreuses poésies, chantées ou 
déclamées, à des improvisations, à du théâtre, 
de forme orale toujours. Avec l’évolution des 
sociétés, de nouvelles formes d’expression 
apparaissent : la poésie s’écrit, le roman 
apparaît. La nouvelle et le roman, sont d’un 
genre contemporain. Ils expriment souvent l’ex-
périence d’une société traditionnelle confrontée 
au modernisme. A l’exception des Touareg, 
dans les autres pays, les auteurs sont souvent 
publiés dans les revues et les journaux car 

ils souffrent des faiblesses du secteur de 
l’édition. D’autres écrivains écrivent en langue 
arabe et ne sont pas encore traduits. Parmi les 
écrivains touaregs, on peut citer : Moussa Ag 
Assarid pour Y a pas d’embouteillage dans le 
désert, Mano Dayak pour Je suis né avec du 
sable dans les yeux, Sidi Mohamed Iliès pour 
Contes du désert, Lakhdar Khellaoui et Simon 
pour Marche avec moi, Issouf ag Maha pour 
Touareg du XXIe siècle, Alhassane A. Solimane 
pour Bons et mauvais présages, et les poètes 
Rhissa Rhossey et Hawad. 
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En Libye, on lira Ibrahim el-Khony et en Mauri-
tanie, Ousmane Moussa Diagana. Enfin, on 
ne peut pas clore cette rubrique sans dire un 

mot sur Naguib Mahfouz, écrivain égyptien, 
né au Caire, prix Nobel de littérature en 1988 
et célèbre dans le monde entier.

Groupes et musiciens 
de renommée internationale
La musique moderne du Sahara, et particu-
lièrement la musique touarègue composée 
de guitare et de chants issus de la rébellion, 
rencontre un réel succès. Plusieurs groupes 
connaissent un succès mondial.

Tinariwen
Tinariwen est un groupe de musiciens touaregs 
maliens. Ce sont des Ishumars, c’est-à-dire 
d’anciens rebelles touaregs et leur musique 
est empreinte de ce blues spécifique. Les 
Tinariwen sont originaires de l’Adrar des 
Ifoghas et plus particulièrement du village 
de Tessalit. Leur musique est un mélange de 
rock, de bleus et de musique traditionnelle et 
les chansons parlent de leur peuple, de leur 
exil, de leurs difficultés. Les musiciens arrivent 
entièrement voilés sur scène. Au moment où 
ils commencent à jouer, le blues saharien 
nous transporte dans le désert avec une force 
insoupçonnée. Un concert des Tinariwen est 
un voyage au cœur de la culture touarègue. 
Petit à petit, le spectacle se débride pour 
terminer en apothéose rock.

Desert Rebel
Desert Rebel, c’est d’abord la rencontre entre 
Farid Merabet (impresario de Bérurier Noir) et 

d’Abdallah Oumbadougou. De cette rencontre, 
naît l’idée d’un film : une rencontre artistique 
entre Abdallah et des musiciens français. 
Viennent alors Daniel Jamet (ex-guitariste 
de Mano Negra), Amazigh Kateb de Gwana 
Diffusion, Guizmo, chanteur du groupe Tryo. 
Par la suite, ce collectif veut amorcer une 
réflexion sur la culture équitable, en initiant 
des rencontres culturelles. Les recettes des 
projets artistiques servent en partie sur le 
terrain à développer l’accès à la culture. Parmi 
les Touareg faisant partie de ce collectif et 
musiciens également : Moussa Bilalan Ag 
Ganta (chant, basse, auteur, compositeur) et 
Mohamed Bilalan (guitare, chant, chœurs), le 
plus jeune du collectif.

Omar Moctar Aka Bambino
Omar Moctar, qu’on appelle aussi « Bambino » 
est le musicien en vogue au Niger. Il est né à 
Agadez et a une trentaine d’années. Il s’in-
téresse à la musique lorsqu’il a 12 ans et 
commence à jouer de la guitare. Il a voyage 
à partir de 14 ans à Tamanrasset, à Djanet et 
jusqu’en Libye où il découvre la musique de 
Jimi Hendricks ou Dire Straits qui vont l’ins-
pirer. De retour à Agadez, il continue à jouer 
de la guitare. Il travaille aussi dans le tourisme 
jusqu’à ce que, par hasard, il fasse partie d’une 
équipe qui assiste des journalistes espagnols 
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Orchestre de la célèbre danseuse du ventre Asmirah lors d’un mariage au Caire.
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venus faire un documentaire. Sa musique est 
alors enregistrée en deux jours à Agamgam, 
qui restera le nom de son premier album. Il 
a enregistré son deuxième album Agadez à 
Boston avec Ron Wyman. C’est un musicien 
qui plaît beaucoup aux jeunes nigériens avec 
son rock psychédélique ou ses mélodies plus 
traditionnelles mais toujours originales.

Tamikrest
Tamikrest (qui signifie « coalition ») est un 
groupe originaire du Mali, mais qui ne prend 
pas son inspiration dans le blues des Imushars, 
même si leurs textes évoquent les difficultés 
du peuple touareg. Son leader est Ousmane Ag 
Mossa. Son premier album Adagh, ainsi que la 
chanson qui porte le même nom, est une vraie 
révélation. Son avec de multiples influences 
et planant... une autre réalité de la musique 
touarègue à découvrir d’urgence.

Nabil Othmani
Nabil Othmani est le fils d’un célèbre musicien 
de Djanet, Baly Othmani, disparu par accident 
dans un oued en crue en 2006. Nabil décide 
alors de reprendre le flambeau car il est 
lui-même musicien. Il reprend l’oud de son 
père, un instrument arabe traditionnel mais il 
joue aussi de la guitare, son instrument préféré. 
Son blues saharien est riche en émotions. 
S’il reprend le répertoire de son père, il crée 
aussi ses propres musiques dont notamment 
la superbe chanson Djanet dont la mélodie 
est magnifique. Il chante en tamasheq et ses 
chansons reflètent la culture touarègue. Il se 
produit sur scène à l’étranger. Il a sorti deux 
albums Awalin avec Steve Shehan chez Safar 
et Tamghart In, en solo, chez Reaktion.

Tartit
Tartit est un groupe de musiques tradition-
nelles de femmes touarègues du Mali. Ces 
femmes étaient réfugiées pendant la rébellion 
touarègue à Bassikounou en Mauritanie. C’est 
à un véritable spectacle traditionnel que vous 
assisterez si vous avez la chance de les voir 
en concert. Revêtues de leur tunique indigo, 
coiffées de perles blanches, elles dansent 
et marquent le rythme en frappant dans les 
mains, en chantant les longues mélopées 
berbères hypnotiques. Certains musiciens 
sont des hommes et ils sont vêtus du costume 
traditionnel et le visage caché. Les thèmes 
sont l’amour, l’exil ou les récits épiques, la vie 
quotidienne et ils laissent une part importante à 
l’improvisation, les chanteuses s’interpellant les 
unes les autres. Les instruments sont l’imzad 

et le tindé, deux instruments traditionnels. Le 
seul instrument joué par les hommes est le 
tehardant, qui est un luth à trois cordes. Les 
musiques, les instruments, les vêtements, les 
danses sont absolument traditionnels, et c’est 
une véritable immersion chez les nomades 
touaregs et pour une fois, les femmes.

Musiques, instruments 
et danses traditionnelles
La musique berbère est constituée de chants 
fortement répétitifs à caractère partiellement 
improvisé. Elle est indissociable de la danse 
et est conçue comme un véritable spectrale ; 
Chaque tribu possède ses coutumes et son 
propre style, qui s’expriment principalement 
lors de grandes fêtes collectives. les danseurs, 
s’accompagnant au son du bendir au Maroc, 
sont également les chanteurs et les musiciens. 
La musique sahraouie, bédouine à l’origine, 
bénéficie d’influences africaines et arabes. 
les textes d’une grande poésie, accompagnés 
de flûtes et de bendir, célèbrent le désert. 
Khelifi Ahmed, Bar Amar, Rah Tahar, ou Bachir 
Sahraoui, figurent parmi les représentants les 
plus connus de la musique sahraouie. L’ahallil 
de Timimoun (Gourara) est beaucoup mieux 
diffusé. Il s’agit d’une musique, religieuse et 
hypnotique, jouée et chantée par des groupes 
lors de soirées musicales. Enfin, du côté de 
Béhcar, on écoute en boucle l’enfant du pays, 
Alla, dont la musique envoûtante et sortie 
de nulle part puisqu’elle ne renvoie pas à 
une tradition est très apaisante. La musique 
touarègue, indissociable de la poésie, du 
Sahara central et jouée en Algérie dans les 
régions de Tamanrasset et de Djanet. Les deux 
instruments de base sont l’imzad, un violon 
à une corde joué par les femmes, et le tobol 
(t’bel ) ou tindé (tendé ), un tambour en forme de 
mortier. Parmi les thèmes les plus développés, 
de façon toujours poétique, on retrouve souvent 
la guerre et ses héros mythiques, les femmes, 
la beauté des montagnes et des rochers qui ont 
tous une personnalité propre, les animaux qui 
expriment chacun un trait de caractère tout à 
fait humain. Ne manquez pas d’écouter cette 
musique, souvent appelée blues du désert au 
cours de votre séjour dans le Sud, elle vous 
marquera aussi sûrement que les paysages.

Imzad et Tindé du Tassili N’Ajjer  ; Tis Ras, 
Othman Othmani, Khadija Othmani ; Imaran, 
Ahmed Chakali, volumes, Al Sur/Média, coll. 
« Touareg, volumes I, II, III et IV », 1994.

Rythmes et mélopées du Tassili N’Ajjer , 
Khadija Othmani, Blue Silver, 1998.
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Assouf  (la nostalgie) et Assarouf (le 
pardon) de Bali Othmane et Steve Shehan, 
Triloka/Safar, Al Sur. La voix la plus connue de 
Djanet s’est éteinte en juin 2005 par la volonté 
d’un oued en crue… A écouter également Live 
à Caracas et Kef none live (Belda Diffusion).

Ihendja, chants et rythmes touaregs  

d’aujourd’hui, Ahmed Chakali et Imaran, 
Blue Silver, 1998.

Musique des Touareg du Hoggar , ensemble 
Stella de Tamanrasset, Chants du Monde.

Le Festival au désert, Paix et musique  

au désert, collectif, Triban Union/Créon 
Music/EMI, 2003. Le disque a été enregistré 
à Essakane, au Mali, lors du festival touareg 
de janvier 2003.

Ahallil de Gourara,  Barka Foulani (Institut 
du Monde Arabe, 2000).

Alla Foundou de Béchar , Alla, Al Sur, 
1993 ; Taghit, Alla, Al Sur, 1995 ; Zahra, Alla, 
Night&Day, 2002.

L’imzad

Selon la légende touarègue, ce serait Amerolqis, 
héros galant géant et surdoué qui aurait inventé 
le tifinagh pour une communication secrète et 
libertine avec les femmes. Il aurait aussi inventé 
la poésie et l’imzad, instruments essentiels 
de l’ahâl, la réunion galante. L’imzad, violon à 
une corde joué exclusivement par les femmes, 
est devenu le symbole de la volonté de la 
culture touarègue. Pour garder une trace de 
cette musique unique, une équipe interna-
tionale l’a enregistré avec la participation de 
Jean Roussel, réalisateur et compositeur de 
renommée internationale, de Pierre Augie, 
ethnomusicologue, et du studio nomade de 
Siddik.

En Mauritanie
La musique traditionnelle maure interprète 
des poèmes chantés en langue hassaniya. Les 
griots s’accompagnent d’instruments tradi-
tionnels, le plus utilisé étant le tidinit, sorte 
de luth à quatre cordes. Les percussions sont 
également présentes sous forme de calebasses 
de différentes tailles ou de tambours dont le 
plus connu est le t’bol. L’ardine complète cet 
éventail non exhaustif, cette harpe jouée par 
les femmes comporte de huit à douze cordes. 
S’éloignant petit à petit du rôle social qu’elle 
avait auparavant, la musique maure s’oriente 
de nos jours, avec l’apparition d’instruments 
modernes comme la guitare, vers une clientèle 
plus citadine ouverte sur l’Occident. Les Maures 
Harratines pratiquent une forme de danse 

assez spectaculaire, mélange de traditions et 
de modernisme. Ils sont accompagnés dans 
leurs évolutions par plusieurs instruments de 
musique, comme des guitares, des tam-tams 
ou des petites percussions. Ces danses, dont 
les plus connues sont la bleïda et la kashra, 
mettent en scène des représentations d’actes 
de la vie quotidienne. De nombreuses parties de 
chasse y trouvent leur place : certains danseurs 
grimés campent avec un réel mimétisme le 
gibier convoité, souvent des hyènes, d’autres 
armés de fusils en bois incarnent les chasseurs. 
D’autres tableaux mettent en relief l’aspect 
immortel d’un chef, la puissance et le respect 
qu’il dégage lui valant, non sans malice, un 
certain intérêt de la gent féminine. Dans tous 
les cas de figure, ces danses réclament de 
leurs exécutants une condition physique et 
une souplesse irréprochables, car les danseurs 
effectuent à un rythme effréné des sauts et des 
cabrioles difficilement compatibles avec une 
surcharge pondérale, même légère.

Le groupe Lansar,  originaire de la région 
du Trarza, est l’un des plus réputés, non 
seulement en Mauritanie, mais aussi au-delà 
des frontières, et se produit dans toute l’Afrique 
de l’Ouest.

Bakhân.  Cheikh Abdoulaye N’Diaye, dit 
Bakhân est né à Rosso en 1981. Il est issu de 
4 Ethnies différentes du pays dont les Maures. Il 
chante dans plusieurs langues et veut créer une 
musique qui transcende les cloisonnements. En 
Mauritanie, les musiciens qui osent le mélange 
entre traditionnel et moderne se comptent 
sur les doigts d’une main et ont tous le même 
objectif : faire connaître la culture mauritanienne 
et en particulier sa musique.

Au Tchad
La musique traditionnelle est encore bien 
vivante au Tchad. Les instruments les plus 
utilisés sont au Kanem, on trouve des sortes 
de longues trompettes au son grave, évoquant 
irrésistiblement les instruments des Suisses 
utilisés dans les alpages. En 1994, le groupe 
Tibesti est formé par trois musiciens : Ali 
Adoum, Aimé Palyo, et Thierry Martial Tsoungui. 
La musique de ce groupe est un mélange de 
funk, de rock, de blues et de Saï. Ils mettent 
ainsi en osmose la musique traditionnelle et 
la musique moderne. Avec des instruments 
modernes, ils tentent de reproduire les sons 
traditionnels comme les balafons, le tam-tam, 
ou les flûtes. Habillés sur scène en costumes 
traditionnels, ils font preuve d’une énergie 
vraiment incroyable et leur musique est avant 
tout festive.
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PEINTURE

En Égypte
Ali Hassan Kuban  est né à Gotha dans 

un village de Nubie près d’Assouan en 1933. 
Tout jeune, il part avec ses parents au Caire 
et apprend à jouer de la clarinette. Il joue 
aussi des percussions pendant les mariages. 
Il découvre ensuite le saxophone, la guitare 
électrique, la basse, la trompette et créé 
son propre groupe. Il conserve les sons 
traditionnels nubiens, tout en y ajoutant des 
influences et des instruments venus d’ailleurs. 
Il est décédé au Caire en juin 2001.

Hossam Ramzy.  Hossam Ramzy est né au 
Caire d’une riche famille égyptienne qui lui 
enseigne la musique, ainsi selon la tradition 
égyptienne, il va recevoir sa première darkouba 
très jeune. Il vivra un temps en Arabie 
saoudite avec les Bédouins qui l’influenceront 
beaucoup. Dans les années 1970, il part pour 
Londres et il travaille comme batteur avec 
des musiciens de jazz reconnus comme Andy 

Sheppard. Cette connaissance des musiques 
occidentales et moyen-orientales va le rendre 
incontournable et il collaborera avec les plus 
grands : Peter Gabriel, les Rolling Stones, 
Cheb Khaled, Rachid Taha. Sa discographie 
est impressionnante et il a sorti beaucoup 
d’albums personnels également.

Au Soudan
Hamza El Dine.  Chanteur et musicien amé-

ricain, d’origine soudanaise, Hamza el Dine 
est surnommé « le bluesman de la Nubie ». Il 
transmet une musique traditionnelle, oudiste 
virtuose, il se fait le chantre d’un pays disparu 
entre l’Egypte t le Soudan, la Nubie. Albums : 
A Wish, Lily of the Nile, Al Oud-Instrumental 
et vocal, Eclipse, Le Moulin à eau, Music of 
Nubia.

Abdel Gadir Salim All-Stars.  Album, Le 
Blues de Khartoum, Merdoum Kings Play Songs 
of Love, Nujum Al-Lail.
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La spectaculaire danse des derviche tourneurs en Égypte.

Les arts plastiques ne sont pas encore très déve-
loppés dans la région saharienne. Ils demandent 
beaucoup de matériel et sont souvent chers. 
Par contre, des associations d’artistes voient 
le jour, permettant de croire de plus en plus à 
l’expression artistique picturale.

www.compagniedesdeserts.com 

Ahmed Abdoulaye Boudane
Propos recueillis par Marie Liquard. « Je 
m’appelle Ahmed Abdoulaye Boudane. Je 

suis né vers 1976 ou 1978, je ne l’ai jamais 
su... J’ai passé mon enfance avec ma famille 
maternelle, qui vivait dans des tentes et était 
nomade... Je me rappelle quelques noms de 
dunes où on campait... Ikinzigui Tigart et 
Damboutan qui était le petit village où on venait 
acheter nos provisions. J’habitais là comme un 
vrai nomade. Mon père avait déjà essayé de 
m’amener à l’école, mais mon arrière-grand-
mère était encore en vie, et elle ne voulait pas 
que je la quitte pour l’école. 
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Surtout pas, parce que pour elle, l’école était 
synonyme de perte de la culture. Mais la vie 
n’est pas éternelle. Un jour, mon père est arrivé 
à me scolariser. Mon premier contact avec 
l’école n’était pas gai, parce comme le voulait 
la tradition touarègue, les garçons portent 
des tresses. Et ce jour-là, j’avais des enfants 
derrière moi qui criaient : « On va te couper les 
cheveux... broussard. Tu vas devenir propre ! ». 
Ma maîtresse, Mme Lélé, m’a coupé mes belles 
tresses de broussard. « Maintenant tu oublies 
la brousse, les chameaux, la transhumance ! 
Bienvenu dans le monde moderne. » J’ai été un 
bon élève durant mes années d’étude. En 1995, 
je quitte l’école pour rejoindre le FFL, le Front 
de Force de Libération qui combattait pour une 
meilleure représentation du peuple touareg 
dans son pays. Après les accords de paix 
entre nous, les rebelles, et le gouvernement 
du Niger, j’ai échangé ma « kalash » contre un 
pinceau... Voilà, et depuis, quand une révolte 
se termine, une autre commence. Je me suis 
dit qu’il y a d’autres armes plus redoutables 
que les fusils, ce sont les armes de la culture, 
de l’art et je les utilise. C’est ainsi que je suis 
devenu victime de ma passion : la sauvegarde 
de l’alphabet tifinagh est pour moi un devoir, 
car on doit redresser les piliers tombés. »

Abdelfetah Kacemi
Abdelfetah Kacemi a une histoire particulière. 
Son père est un français marié en pays touareg 
et qui vécu toute sa vie dans le Sahara en ne 
parlant que le tamacheq avec ses enfants. 
Pourtant la double culture imprègne cet artiste 
qui est fasciné par la lettre et qui travaille sur 
la calligraphie. Il habite à Tamanrasset où il 
est guide saharien mais il est avant tout un 
artiste déjà reconnu. Il a reçu le prix de la 
calligraphie en 2006 pendant les rencontres 
des artistes plasticiens. Il fait régulièrement 
des expositions. La beauté et la précision 
des formes et des couleurs, la poésie qui 
se dégage de ses calligraphies est typique 
de son talent.

Almoustapha Tambo
Propos recueillis par Marie Liquard. « Mon 
nom est Almoustapha Tambo, je suis artiste 
peintre et éducateur. Je suis né vers 1968 
dans une famille de nomades touaregs. Mes 
parents viennent tous les deux de l’Aïr, région 
montagneuse au nord du Niger. Mon père 
fut intégré dans le goum (armée française) 
et passa sa vie à sillonner le grand désert 
entre l’Algérie, le Niger, le Mali en vue de 
sécuriser la caravane et les hommes, car il y 

avait beaucoup de pillards et de rezzou à cette 
époque dans le Sahara. Cela a permis à mon 
père d’approcher et connaître les Blancs et à 
la retraite, il s’investit dans la scolarisation 
en s’occupant de l’école de la mission de 
Tchirozerine, mon village natal. Je fréquentais 
cette école au même titre que la plupart des 
cadres touaregs du Niger d’aujourd’hui. Et il 
y en a qui sont actuellement ministres ! J’ai 
aimé dessiner depuis toujours et à 6 ans, je 
caricaturais déjà mes belles-sœurs et dessinais 
au charbon de bois sur tous les supports 
possibles. Plus tard, quand j’étais adolescent, 
je fuguais de l’école et je partais me cacher 
tout seul dans la brousse, on disait que j’étais 
devenu fou... Mon frère aîné m’a donc récupéré 
et m’a forcé à rester à l’école. J’ai poursuivi 
mes études et j’ai ensuite été admis à l’école 
des instituteurs. Pour la première fois, je 
partais loin de ma famille en milieu inconnu. 
A mon retour à la fin de la première année, je 
trouvais une insécurité jamais vue chez nous 
à cause de la rébellion touarègue. Dans ma 
famille plusieurs personnes sont arrêtées et 
jetées en prison à Agadez. Tous les soirs, les 
militaires tiraient des rafales de gros engins 
mortels juste à côté des maisons et des cases. 
Ma mère est décédée cette année-là… Ce 
fut un terrible choc pour moi.Je trouvais 
une guitare et passer mon année à chanter 
ma mélancolie. Je chantais les poèmes que 
j’écrivais... En même temps, je dessinais et 
inventais des bandes dessinées mais cela ne 
me satisfaisait pas. Les autres voyaient mon 
talent mieux que moi-même. Je passais mes 
20 ans en jeune homme instable et mes aînés 
me réprimandaient car je ne suivais pas le 
modèle familial. En 2004, est enfin arrivée la 
Providence ! Je fus admis dans un groupe de 
Nigériens qui allait exposer au Mans pendant 
un mois à l’occasion d’une foire. Je venais en 
France pour la première fois et je vendais mes 
peintures pour la première fois. C’est là que j’ai 
réalisé que ma voie était tracée et que j’étais 
et serais peintre. Je peins à l’acrylique et à 
l’aquarelle. L’aquarelle est la technique qui me 
convient parfaitement car je peux représenter 
le désert comme je le sens... un monde sans 
horizon, grâce à la feuille blanche et aux ocres ! 
Les hommes et les scènes que je peins ne 
sont que l’hymne de ce grand passage qui m’a 
connu. Car déjà nous sommes « ceux d’avant » ! 
Aujourd’hui.... notre mode d’existence s’écroule 
inexorablement. Nous sommes les aveugles 
de notre futur. Notre destin est véritablement 
confisqué. Sommes-nous inconscients ou 
impuissants ? Où trouverais-je mon inspiration 
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sans l’existence des nomades de mon enfance ? 
Le pinceau décidera... »

A exposé en 2010  à Afrikabidon (Ardèche).

Rissa Ixa
Rissa Ixa est né en 1946 au Niger, près de la 
frontière du Mali et près de Tillabery. Il grandit 
dans le Sahara, apprend le tifinagh avec les 
femmes en dessinant sur le sable. Il part en 1959 
à Niamey et continue à dessiner. Il rencontre 

d’autres artistes, apprend différentes techniques 
en autodidacte. Il veut conserver dans ses 
peintures la mémoire de la culture touarègue 
pour qu’elle ne disparaisse pas et son œuvre 
est engagée dans ce travail de sauvegarde. Il 
peint ainsi les scènes de la vie traditionnelle dans 
un registre figuratif, il reprend aussi les motifs 
géométriques traditionnels et les couleurs. Il 
s’intéresse également à peinture sous-verre et a 
réalisé plusieurs belles œuvres de style naïf.

Deux grands photographes sahariens sont 
particulièrement connus en France.

Alain Sèbe
La vision d’Alain Sèbe est avant tout celle de 
l’espace qu’il restitue de manière admirable. 
Ces beaux livres sur le Sahara transportent 
le voyageur dans les immensités sahariennes. 
Outre les paysages, il a vécu aussi avec les 
Touareg du Hoggar, avant la grande sécheresse 
de 1974 et ses photographies sont un témoi-
gnage de ce qu’était leur vie à cette époque. 
L’espace, la lumière, le dessin des dunes, les 
nomades sont les principales sources d’ins-
piration de ce grand photographe. La maison 
d’édition Alain Sèbe Images publie des livres, 
cartes postales et cartes de correspondance, 
calendriers, posters (plus d’informations sur 
www.alainsebeimages.com).

Jean-Marc Durou
A l’inverse d’Alain Sèbe, Jean-Marc Durou est 
le photographe des populations du désert. Il 
veut ainsi faire en sorte qu’on ne les oublie 
pas. Il photographie leur quotidien, l’intimité 
des campements, l’aventure des grandes 
caravanes de sel. Jean-Marc Durou est né 
en 1951 en Algérie. Il découvre le Sahara 
en 1967 à Toga au Ziban (au sud de Biskra). 
Peu de temps après, en 1967, il rencontre 
Théodore Monod avec lequel il se lie d’amitié 
et avec lequel il cosignera plusieurs livres. 
Il fait ensuite des études de tourisme avant 
d’être muté à Djanet où il restera plusieurs 
années. Il rencontre alors Mano Dayak, qui 
devient l’un de ses grands amis. En 1973, il 
rentre du Niger, bouleversé par la famine qui 
y sévit. Et en 1991, alors que les premières 
rébellions des nomades éclatent, il appuiera 
Mano Dayak pour médiatiser et sensibiliser 
l’opinion occidentale au sort des popula-
tions touarègues. Il abandonne petit à petit le 

tourisme pour se lancer dans la photographie, 
ce qui lui permet de faire partager sa passion. 
Il réalise des reportages pour des magazines 
« Grands Reportages » et « Partir ». Il a publié 
une quarantaine d’ouvrages. Il a fondé une 
maison d’éditions Vent de Sable avec Hervé 
Derain. Principaux ouvrages :

1977 :  La Caravane du Sel, écrit en colla-
boration avec Théodore Monod.

1985 :  Sahara Désert magique, écrit avec 
Théodore Monod.

1989 :  Désert, avec Théodore Monod.

1993 :  L’exploration du Sahara (ouvrage 
d’histoire).

1996 :  Touaregs, écrit en collaboration avec 
Edmond Bernus.

2006 :  en hommage à ce dernier, Jean-Marc 
publie Territoires Nomade.

2009 :  Les Touareg racontés aux enfants.
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Antiquaire proposant un ancien appareil photo  
au souk Khan el-Khalili au Caire.
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Cuisine locale
La cuisine de tradition saharienne est une 
cuisine simple, à base de viande et de lait. Les 
dattes et les céréales complètent l’essentiel 
de l’alimentation. La viande est consommée 
fraîche, grillée, bouillie ou séchée au soleil. 
La viande est, avec le lait de dromadaire riche 
en vitamine C. Le riz et le couscous à base de 
farine de blé ou de mil sont servis la plupart 
du temps sans sauce.

Le thé.  La cérémonie des trois thés est 
un rituel généralement apprécié de tous. En 
Afrique du Nord, on peut être souvent invité 
avec hospitalité et générosité à boire le thé. 
C’est au moment de la guerre de Crimée que 
le thé vert est introduit en Afrique du Nord par 
le port de Mogador (Essaouira) au Maroc puis 
vers le Sahara Atlantique (le Sahara Occidental 
et la Mauritanie). Le thé passe ensuite dans la 
vallée de la Saoura et dans les oasis du Touat. 
Puis dans le Tidikelt, les pays à foggaras. 
Les Touareg se sont habitués à boire le thé 
dans les années 1940. Puis, le thé gagne 
le Niger. La Cyrénaïque reçoit son thé avec 
l’ouverture du canal de Suez en 1869. Les 
navires de commerce atteignent alors le port 
de Benghazi. Le thé descend ensuite jusqu’au 
Tchad par les routes caravanières. Le thé, 
c’est le rituel de l’accueil. La cérémonie qui 
prend du temps permet de faire connaissance, 
de s’enquérir des nouvelles à une époque 
où les moyens de communication moderne 
n’existaient pas ou dans les oasis les plus 
reculées, on allumait encore le feu avec un 

silex. C’est aussi une tradition d’hospitalité. On 
lave les verres et on les range soigneusement 
après avoir bu les trois thés et cela fait partie 
de la cérémonie. On ne sert jamais un thé 
seul, car seul Dieu est unique, ni seulement 
deux car ce serait manquer de générosité, 
trois thés, c’est le kanoun le canon, la règle. 
Allez au-delà, ce serait trop : le 4e thé, le thé 
ironiquement digne du sultan, quand au 5e 
c’est le ghamza (le diable)... Le 4e verre peut 
cependant être donné à un enfant jamais à 
un adulte. Selon les pays, le thé est plus ou 
moins mousseux. On utilise le thé vert avec 
de la menthe ou des plantes aromatiques du 
désert. Il est sucré et énergétique. Autrefois, 
pendant les caravanes, on prenait le fond 
de la théière et on bourrait la gueule des 
chameaux avec, pour leur donner de l’énergie. 
Le thé a des vertus : il masque la faim. Voilà 
pourquoi on le prend donc avant le repas, qui 
est souvent frugal. On le boit chaud car les 
boissons chaudes désaltèrent (tandis que les 
boissons froides rafraîchissent). Au Tchad, du 
thé spécial, le kanou viendrait du Bornou. Il 
ne faut jamais refuser les trois thés car c’est 
refuser l’hospitalité et le contact.

Le pain cuit  dans le sable ou la taguella. 
C’est une galette de blé dur cuite dans le sable 
recouvert de cendres et de braises. On la 
retourne pour la cuire des deux côtés, puis on la 
retire du feu. On tape dessus pour faire tomber 
la cendre, puis la déchiquette en morceaux 
dans un grand plat arrosé de sauce.
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Vente de dattes fraîches à l’oasis de Zagora au Maroc.

Le repas se prend le plus souvent ensemble autour du même plat.
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Plats traditionnels marocains servis dans la fameuse tajine.
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La pâte de mil.  Elle constitue le plat prin-
cipal des repas : aux petites heures du jour 
jusque tard dans la nuit, on entend résonner 
les coups de pilon dans le mortier. Les femmes 
lui consacrent une grande partie de leur temps. 
Il faut le trier, l’apporter au moulin, le laver, 
le piler, pour le préparer de diverses façons : 
cuit en bouillie le matin avec du lait, cuit pour 
former une boule compacte, le foura, que l’on 
délaiera dans la journée pour le boire à midi. 
Selon les régions, cette boule est plus ou 
moins cuite, avec ou sans piment et épices, 
avec dattes, fromages de chèvre pilés chez 
les Touareg.

Le plat de choix est avant tout la viande :  

mouton pour les fêtes, chèvre, chameau. On 
la prépare en sauce ou grillée ; les abats 
sont bouillis, frits ou revenus dans une sauce 
piquante, comme les pieds et la tête de 
mouton.

Le fromage de chèvre  se mange de plu-
sieurs façons : rarement frais mais plutôt 
en voie de séchage, on le fait griller sur les 
braises pour accompagner le thé touareg. 
Sec et dur comme de la pierre, il est pilé et 
introduit dans la « boule » de mil avec des 
dattes. On la délaye ensuite avec de l’eau ou du 
lait pour le boire dans la journée, notamment 
les jours de fête. On pile aussi le fromage dur 
uniquement avec des dattes sèches : c’est un mets riche et pratique pour les longs voyages 

des caravaniers. Au Kawar, on rajoute aux 
dattes des arachides pilées, c’est un délice 
dont il ne faut pas abuser… Pour fabriquer le 
fromage (opération essentiellement féminine 
chez les Touareg), on prend l’estomac d’un 
chevreau dont on recueille la caillette. On 
la remplit de lait frais puis on fait sécher le 
tout avant de le piler avec un peu de mil, de 
piment et de plantes. On la conserve ensuite 
dans du lait dans la tezenout, la calebasse en 
forme de gourde que l’on secoue par le col 
pour faire cailler le lait (des petits cailloux 
aident aussi à mélanger le liquide). Le lait, 
une fois pris, est égoutté sur des nattes en 
tige d’afaso (graminée courante des zones 
nomades, très appréciée des chameaux). Le 
lait caillé est aussi versé sur la pâte de mil 
chaude à la place d’une sauce.

Le  zrig. C’est le nom mauritanien du lait 
de chèvre dont les Mauritaniens raffolent. Ils 
vous en proposeront sûrement.

Les dattes  font aussi partie de l’alimentation. 
Elles ne sont pas proposées comme dessert 
mais souvent au début des repas (parfois elles 
constituent même le repas), mélangés dans 
de la crème ou du beurre de chèvre.
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Boire le thé : une parenthèse salvatrice.

Vente d’épices dans le Sahel tunisien.
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Jeux, loisirs 
et sports

Expédition en 4x4
La conduite sur sable a ses spécificités. Le 4x4 
préféré des Sahariens est la Toyota pour sa 
résistance et la facilité à réparer les pannes que 
les spécialistes commencent à bien connaître, 
pour les avoir rencontrées de nombreuses fois. 
Même si elle est relativement peu confortable, 
c’est aussi la plus fiable. Les belles voitures aux 
fenêtres électriques et à l’électronique sophis-
tiquée ne résistent pas longtemps aux grains 
de sable. Dans tous les cas, il faut aussi un bon 
mécanicien dans l’équipe. La conduite dans 
le désert met à rude épreuve les véhicules. 
Il faut éviter certains massifs de dunes trop 
difficiles ou des pistes trop cassantes. Il faut 
se renseigner sur l’état des pistes avant de les 
emprunter et éventuellement faire descendre 
les passages aux cols difficiles. Il faut aussi 
équiper la voiture d’un tube d’air (snorchel ) 
qui aspire l’air pour refroidir le moteur. Il est 

nécessaire d’emporter avec soi des pneus 
de rechange, ou du matériel pour les réparer 
car les pistes sont souvent très coupantes. Il 
est indispensable d’embarquer des tôles de 
désensablement, nécessaires pour sortir du 
sable (en prévoir 4 pour les 4 roues ainsi qu’une 
pelle). L’équipement doit bien sûr prévoir : le 
portage de l’essence (généralement un poste 
important, donc la voiture doit avoir un bon 
portage) et de l’eau dans des jerrycans. On 
peut mettre une guerba traditionnelle attachée 
à l’avant du véhicule pour avoir de l’eau fraîche. 
Pour l’essence, on préférera des voitures de 
type diesel et il faudra équiper le véhicule 
d’un filtre spécial, le carburant n’étant pas 
toujours de bonne qualité. Pour rouler sur le 
sable mou, il faut dégonfler les pneus ce qui 
permet une plus large adhérence. Il faut bien 
évidemment regonfler les roues dès la sortie 
du passage sableux. 

S’orienter dans le désert
Traditionnellement, les nomades du désert s’orientent sans boussole et sans carte. Cette 
adaptation extraordinaire à leur milieu naturel a toujours fasciné les occidentaux. Les 
nomades connaissent des routes ancestrales, toujours les mêmes, qu’ils reconnaissent 
plusieurs fois avec les anciens pour les mémoriser. Ils connaissent par cœur le trajet au 
bout de quatre voyages. Pendant la journée, le soleil est un repère par rapport à leur 
corps. Pour garder une direction, on gardera le soleil sur l’épaule droite, sur l’épaule 
gauche, sur le front, ou dans le dos. Les quelques repères physiques : un arbre, une 
montagne sont aussi des indications : il faudra passer à gauche de l’arbre par exemple 
pour maintenir la direction. Pour trouver les puits, ils suivent les traces qui y convergent 
et qui sont plus nombreuses. La configuration des lieux (la topographie) quand elle ne 
change pas leur donne aussi des repères. La nuit, durant les grandes traversées des 
caravanes du sel, ils s’orientent grâce aux étoiles. Elles n’ont pas les mêmes noms que 
chez nous : Anemar est Orion, Les pléiades sont les sept filles de la Nuit. Il est décon-
seillé de partir sans guide. Cependant si vous partez à l’aventure sans guide local vous 
devez absolument apprendre à vous orienter. Les clubs de 4x4 ou de randonneurs situés 
en métropole pourront certainement vous renseigner. D’une manière générale, il faut 
s’équiper de cartes précises et savoir les interpréter. Une boussole est indispensable au 
cas où le GPS tomberait en panne. Il faut savoir tenir un azimut. Prenez garde aux mas-
ses métalliques à proximité, une gourde par exemple. Attention, un GPS vous conduit à 
un point donné, la boussole ne vous donne qu’une direction par rapport au nord. Un alti-
mètre est aussi utile dans les zones bien cartographiées. La préparation d’un itinéraire 
demande beaucoup de sérieux et de temps. C’est le fruit de nombreuses consultations, 
de retour d’expérience et d’annotations minutieuses. Il faut savoir prendre du recul par 
rapport à la carte et par rapport à son environnement.
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Sur les surfaces sableuses, on conduit très 
souplement comme sur la glace, car les 
voitures ont tendance à glisser. Dans les 
grandes dunes, la conduite demande une 
certaine habitude. Il faut savoir contrôler la 
vitesse en arrivant au sommet d’une dune et 
avant d’en redescendre. Le risque principal est 
à ce moment-là que le véhicule se retourne (il 
faut savoir conduire sur les dévers également). 
La plupart des chauffeurs des agences locales 
sont très expérimentés. Faire appel à eux 
est la meilleure solution pour entreprendre 
une grande expédition en 4x4. L’avantage du 
4x4 est qu’il permet de couvrir des distances 
importantes et de découvrir de nombreux 
sites. Cependant, il est conseillé d’alléger les 
heures de route à 4h de route par jour pour 
profiter des sites et ne pas être secoué toute 
la journée sur les pistes chaotiques. Comme 
pour toute expédition saharienne, les cartes, 
le GPS, la boussole sont indispensables. Et 
dans les grandes expéditions, un téléphone 
satellitaire est incontournable.

Randonnée chamelière
C’est une marche et les chameaux transpor-
tent tous les bagages et le matériel collectif 
(« chameaux taxis » en cas de fatigue). Ne 
pas confondre avec la méharée. Niveau facile/
moyen. Environ 3 à 4 heures de marche par 
jour. Accessible à tout marcheur en bonne 
santé et motivé. A l’inscription, vous recevrez 
tous les documents utiles pour préparer au 
mieux votre voyage (aide-mémoire bagages, 
carnet de voyage, etc.) ainsi que plus de détails 
sur votre randonnée.

Méharée
Par Damien Parisse, accompagnateur en mon-
tagne, journaliste, photographe. 
Aux antipodes d’un tourisme massif, superficiel 
et mondialisé : la méharée. C’est le plus sûr 
moyen de rencontrer les réalités du désert. 
Techniquement, la méharée permet de s’ex-
tirper des itinéraires courts et surchargés : 
il faut du calme et du pâturage à la grande 
caravane. Géographiquement, en alternant 
marche et monte, le voyageur couvre de gran-

des distances, et accède ainsi à des zones 
inaccessibles au simple randonneur. Pas de 
moteur, pas de dépendance : la caravane est 
autonome en vivre et en eau. Dépendante 
des pâturages, des points d’eau, la cara-
vane forme un grand organisme dont chaque 
élément, capitaine, passager et équipage et 
chameaux sont solidaires. Si cet élément 
implique certaines contraintes, elles garan-
tissent des échanges et des contacts qui sont 
ceux d’une équipe, pas d’un groupe de clients 
assistés par un groupe de prestataires. Pour 
toutes ces raisons et pour tous les charmants 
aspects d’une grande caravane, la méharée 
est le voyage saharien par excellence. Si elle 
se pratique vraisemblablement depuis une 
vingtaine de siècles, le terme « méharée » 
est bien plus récent. On le doit à Théodore 
Monod, qui découvrit ce mode de transport 
typiquement saharien dans les années 1920. Le 
point de départ est le chameau et sa formidable 
autonomie en milieu aride. Si le concept semble 
simple, si la technique de monte s’acquiert 
rapidement, l’organisation d’une caravane 
exclut toute improvisation. L’ampleur de la 
mise en œuvre de la caravane, la possibilité 
de longs itinéraires destine plutôt la méharée 
à des voyages longs, de deux, trois semaines 
(et plus). On n’organise pas facilement une 
méharée pour un groupe réduit.

Le chameau
Toutes les légendes, tous les poncifs courent 
à propos du chameau, d’où son nom (dromos 
signifie « courir »). Ce noble animal au caractère 
craintif n’est pas au départ conçu pour vous 
porter. La bête qui vous est confiée a été 
longuement éduquée pour être docile, elle a été 
bien nourrie pour être vigoureuse : prenez-en 
soin, elle vous le rendra. Son plus vif souhait 
est de rester en paix avec ses congénères, de 
ne pas être harcelé, de bien se repaître à la 
pause. Le chameau n’aime pas les surprises, le 
bruit, les mouvements brusques. Ménagez-le : 
vous êtes sur son dos.

L’équipement
Si les selles sont différentes selon les zones 
et les usages, elles ont en point commun la 
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méthode de harnachement. Deux sangles, 
l’une sous-ventrière, la seconde passant 
sous la queue, relient la selle à l’animal. Le 
reste est variable. On peut monter derrière la 
bosse (méthode arabe), ou devant (méthode 
saharienne). On dirige avec une baguette en 
Mauritanie, avec les pieds et une rêne chez 
les Touareg. Mais partout, les nomades auront 
plaisir à vous enseigner les techniques de 
bâts et d’entraves, et pour peu que vous vous 
appliquiez, progressivement ils vous laisseront 
le soin de « votre » chameau.

Le méhariste en selle
Le premier jour, vous avez (un peu) peur, c’est 
normal, c’est sain. Les chameliers veillent sur 
vous et vous assurent. Le chameau baraqué, on 
s’assoit en selle, on attrape de bonnes prises 
de pieds et de mains, et hop ! Il se déplie. 
La manœuvre, qui s’effectue en trois temps 
semble assez normale vue du bas. En selle, 
c’est assez impressionnant et l’on se retrouve 
propulsé à deux mètres du sol. Vous voilà prêt 
pour devenir méhariste !

La caravane
A la différence de l’équitation, la méharée se 
pratique uniquement en groupe. Il est bon 
de respecter les règles sociales. Devant va 
le chef caravanier. C’est lui qui a la respon-
sabilité de la bonne marche de l’ensemble. 
Traditionnellement c’est un homme âgé, expé-
rimenté, digne et respecté. Il choisit ses lieux 
de bivouac, fait régner l’ordre dans son équipe, 
prend les décisions. Derrière lui, un ou deux 
chameliers tirent des chaînes de chameaux de 
bâts : ce sont les bagages, les vivres, l’eau. Ces 

animaux sont souvent jeunes et bien chargés, 
les méharistes s’en écartent car les pagailles et 
autres rixes sont courantes. Derrière ce peloton 
vont les méharistes et quelques chameliers 
qui veillent et conversent. Les jolies heures en 
selle ! A contempler la ligne d’horizon, à refaire 
le monde en plusieurs langues, à méditer. Et 
tordons le cou à ce méchant poncif : être à 
chameau n’a jamais donné le mal de mer.

Détails pratiques
Partir en méharée ne signifie pas être vissé 
en selle huit heures par jour. Il est d’usage 
de marcher (randonner) le matin, jusqu’à 
l’heure où l’on décide de monter. Une pause 
méridienne permet à l’ensemble de la caravane 
de se restaurer. Et que la digestion à l’heure 
chaude est plus facile en selle qu’à pied. Plus 
tard, quand le soleil décline, il est bon de 
descendre et de poursuivre à pieds jusqu’au 
bivouac. Le reste est question de bon sens : en 
selle dans les grandes plaines de sable mou, à 
pied dans les sentiers escarpés de montagne, 
à pied pour travailler les quadriceps, en selle 
le jour du « coup de pompe ».

Impacts
Le sahara est un milieu naturel et humain 
fragile. Quel est l’impact de la méharée ? Sur 
le milieu naturel, il est nul : quand on voyage à 
chameau, ils consomment de l’herbe comme 
chaque jour. Humainement, les différences 
sont sensibles. Les chameaux de monte appar-
tiennent à des nomades. Ces chameaux sont 
le seul et unique patrimoine des nomades. En 
outre, cela valorise les techniques tradition-
nelles et les connaissances de terrain. 
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Guide emportant dans son 4x4 les touristes vers la Grande Mer de Sable.
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Les méharées se déroulent généralement loin 
des zones de trek trop fréquentées.

Idées de voyages
Pratiquer la méharée suppose la présence de 
chameaux de selle et d’équipes fiables, ce qui 
n’est pas le cas partout. Les zones les plus 
propices sont, d’ouest en est :

Mauritanie :  peu de Maures savent faire. Mais 
avec simplicité et jovialité ils vous mèneront de 
l’Adrar au Tagant en trois semaines, de Ouadane 
à Chinguetti ou de Chinguetti à l’Amatlich en 
deux semaines. Parmi les voyages d’exception, 
citons Chinguetti-Banc d’Arguant ou encore la 
traversée de la Majabat El Koubra.

Algérie :  la terre mythique de la méharée. 
Les grands espaces séparant les différents 
massifs sont parfaits pour de grandes épopées. 
Les Touareg sont fiers de rassembler de 
grandes caravanes et de repartir sur les pistes 
de leurs ancêtres. A faire en deux semaines : 
l’Assekrem et la Taessa, une initiation dans 
les Ajjers ou la liaison Tamanrasset-Garet 
el Djenoun. Mais le sud algérien est la terre 
d’élection des grandes méharées : le mythique 
Tam-Djanet, l’intégrale des Tassili du Hoggar 
les années de bon pâturage, les pistes oubliées 
entre le Hoggar et le Tassili Ahelakanne… le 
potentiel est important.

Niger :  la vitalité de la culture chamelière au 
Niger permet d’envisager de grands itinéraires 
dans la région du Ténéré, ou de découvrir en 
douceur la vie des pasteurs nomades autour 
de l’Air.

Libye, Mali, Tchad :  techniquement, rien 
d’impossible mais dans ces pays la mise en 

place d’un circuit demande un peu plus de 
temps qu'ailleurs. 

Alors, la méharée, réservée aux aventuriers ? 
Disons que la démarche est puriste, légère-
ment plus onéreuse qu’un circuit 4x4, mais 
tellement plus silencieuse et proche du terrain. 
Le public méhariste, en majorité féminin, est 
attaché aux déplacements doux et plutôt 
fidèle : quand on y a goûté, on y revient.

Alpinisme
Le pic d’Ilamâne dans le massif du Hoggar 
possède de nombreuses voies d’Alpinisme. 
C’est un pic d’envrion 400 mètres de haut, en 
forme de pain de sucre ; majestueux et entouré 
de légendes, il domine le massif de la Taessa. 
Tizouyadj dans le Hoggar est aussi un haut lieu 
d’Alpinisme, ainsi qu’une niche écologique 
pour de nombreuses espèces endémiques 
reliques de l’Ahaggar.

Pêche
La particularité du Sahara Atlantique est aussi 
la pêche. Réputée pour être l’une des plus pois-
sonneuses du globe, la côte Atlantique entre 
Tan-Tan et la Mauritanie ravira les amateurs 
de pêche sportive. 
Vous pourrez faire appel à quelques structures 
spécialisées dans cette activité ou vous y initier 
en faisant connaissance avec les nombreux 
pêcheurs marocains qui, eux, pêchent pour se 
nourrir. Dakhla et sa région, déjà bien connues 
pour leurs conditions climatiques idéales à 
la pratique des sports nautiques, sont l’une 
des références, certes confidentielles, pour 
ce type d’activité.
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À Djerba, en Tunisie, on pêche les poulpes à la gargoulette (amphores), ici dans le port d’Houmt Souk.
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Enfants du pays
Alla
Mohamed Abdellah, dit Alla, est né à Kenadza, 
près de Béchar. Après 20 ans de presta-
tions locales et d’enregistrements pirates, la 
première cassette d’oud d’Alla sort en 1992, 
bientôt suivie par un CD produit à Paris en 
1994 et l’album Taghit qu’on trouve sous 
le nom de Fondou de Béchar. Sa musique 
mélange les influences africaines et arabes, 
en s’inspirant des chants des mineurs de 
Kenadza dont son père faisait partie.

Moussa ag Assarid
Moussa ag Assarid est un écrivain touareg, 
originaire du Mali. Il est né vers 1975 dans 
un campement nomade entre Tombouctou 
et Gao, il est l’aîné d’une fratrie de treize 
enfants. Il va à l’école, d’abord à Ansongo, 
puis il part à Bamako, la capitale. Il participe 
aux manifestations lycéennes et étudiantes de 
1996 contre les conditions désastreuses de 
travail des élèves. Il arrive en France à Angers 
en 1999 (en raison du jumelage de la ville avec 
Bamako). En mars 2006, sort le livre Y’a pas 
d’embouteillage dans le désert ! où il narre son 
arrivée en France et sa vision de la civilisation 
occidentale en tant que Touareg malien ; ce 
livre a eu beaucoup de succès et a été tiré à 
quelque 40 000 exemplaires en français.

Y’a pas d’embouteillage dans le désert !  
Presses de la Renaissance, 2006.

Enfants des sables , 2008, Presses de la 
Renaissance.

Jean-Louis Bernezat
Né en 1936, Jean-Louis Bernezat est l’un des 
meilleurs guides du Sahara. A l’origine, cet infa-
tigable saharien est Guide de Haute Montagne. 
En 1967, après bien des aventures dans les 
Alpes et en Alaska (première ascension du 
Mount Huntington avec une expédition conduite 
par Lionel Terray), il va grimper dans le massif 
du Hoggar, en Algérie. Le coup de foudre 
est immédiat. En 1969, il crée l’agence de 
voyages Hommes et Montagnes qui sera le 
début d’une grande aventure saharienne. Il 
se lie d’amitié avec les Touareg, et devient 
l’un des meilleurs spécialistes des espaces 
naturels du Sahara Central. En 1988-1989, 
il organisera pour ses clients la traversée 
Nord-Sud du Sahara à chameau. Près de 
3 000 kilomètres, en 3 mois. 

Puis, entre autres grands voyages, en 1999, 
ce sera la traversée de l’égédé de Mourzouk 
(Libye) qui sera son « Everest saharien ». C’est 
la première fois que cet erg et ses plus hautes 
dunes sont traversés par une caravane dont il 
a été choisi comme guide par ses chameliers. 
Pas d’eau, de bois et de pâturage dans cet 
erg, et les chameaux, s’ils ne boiront pas 
de toute la traversée, devront transporter 
toute leur nourriture, sans parler de 17 jours 
d’eau et de nourriture pour les participants. 
Ce voyage sera un bonheur partagé entre les 
Touareg et les Européens, le bonheur d’une 
aventure et d’un exploit réussis. Bernezat 
est aussi un excellent méhariste et parle la 
Tamahaq, le langage des Touareg du Sahara 
central. Lui et son épouse Odette, qui l’a 
accompagné partout, tant en montagne que 
dans les déserts, ont publié plusieurs ouvrages 
sur les Touareg, différents déserts et leur 
itinéraire saharien. Pour lui : Immidir, la tassili 
oubliée (Monographie, Editions Glénat), La 
caravane qui retrace la traversée nord-sud 
du Sahara (Editions Glénat), Tunisie, le Grand 
erg Oriental (Monographie sur le Grand Erg 
Oriental, Editions Non-Lieu), et enfin Guide 
des déserts, une vie au Sahara qui retrace son 
itinéraire saharien (Editions Guérin).Quant à 
Odette Bernezat, elle a écrit des ouvrages 
qui sont des références en ethnographie, 
comme : Hommes des montagnes du Hoggar 
(Editions Glénat), Hommes et vallées du Haut-
Atlas (Editions Glénat, Mémoires sahariennes 
(Editions Libris) et enfin Campements touareg 
(Editions Glénat).

Mano Dayak
Mano Dayak (1949-15 décembre 1995) est 
une figure incontournable du peuple touareg. 
Il est né à Tidène dans l’Aïr à 80 km au nord 
d’Agadez. Il suit des études tout d’abord à 
l’école nomade créée par les Français, puis aux 
Etats-Unis et enfin en France en anthropologie 
culturelle et sociale du monde berbères à 
l’Ecole Pratique des Hautes Etudes (EPHE). 
Il épouse une Française, Odile, dont il a deux 
enfants. Il rentre au Niger et devient guide de 
désert pour une agence française avant de 
créer sa propre agence : Temet Voyages. Son 
agence devient alors une référence au Niger. 
C’est en 1983, à l’occasion d’une reconnais-
sance du Paris-Dakar qu’il fait la connaissance 
de Thierry Sabine avec qui il se lie d’amitié. 
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Il dit d’ailleurs que cette rencontre l’a fait 
changer d’opinion sur le Paris-Dakar contre 
lequel il avait beaucoup de préjugés. A cette 
période où il devient très connu, il fait le 
lien entre les Touareg et l’Occident et plus 
particulièrement la France. En 1990, après 
une succession de sécheresse et à la suite 
de tensions importantes entre l’armée nigé-
rienne et les Touareg, Mano Dayak entre 
dans la rébellion et prend les armes. Cette 
rébellion trouve son origine dans un événement 
dramatique. Le 7 mai 1990 à Tchin Tabaren, 
de jeunes Touaregs organisent l’évasion de 
certains de leurs amis de la prison. Dans la 
confrontation, un militaire nigérien est tué. 
La répression est terrible et toute la région 
s’embrase jusqu’au Mali : campement et école 
détruits, troupeaux abattus, puits empoi-
sonnés et 600 morts. Le gouvernement du 
Mali qui soutient celui du Niger, procède à des 
arrestations parmi les Touareg provoquant 
ainsi de nouvelles confrontations. Avant ces 
événements, Mano Dayak pensait que le 
dialogue et le développement du Nord du 
Niger apporteraientt la paix, la prospérité et 
le respect de leurs droits aux Touareg. Mais 
devant la situation intenable des nomades, 
il prend les armes. Mano Dayak réussit à 
coordonner la rébellion et à fédérer les Touareg 
autour de lui. Il devient le leader de la CRA 
(Coordination de la résistance armée). Il 
dira par la suite qu’il n’avait pas eu d’autre 
choix que de prendre les armes puisque le 
dialogue n’avait pas abouti, poursuivant un 
seul objectif : « l’amélioration des conditions 
d’existence de notre communauté doit se 
faire. » Ils arrivent finalement à des accords 
avec le gouvernement nigérien en 1994 mais le 

dialogue reste difficile. Le 15 décembre 1995, 
alors qu’il doit rencontrer Mahame Ousmane, 
le président nigérien, en vue de négociation, 
son avion s’écrase au décollage avec à son 
bord, un journaliste français et deux autres 
chefs de la rébellion. Cet accident tragique a 
durablement marqué les esprits et a forgé sa 
légende, tout comme ses nombreuses amitiés 
avec de personnalités comme Thierry Sabine, 
Bernardo Bertolucci, Jean-Marc Durou. Une 
croix touarèegue, sur le modèle de celles des 
tribus du Niger, est créée spécialement pour lui 
par un forgeron et Tinariwen lui rend hommage 
dans une chanson qui porte son nom. Ses 
livres ont contribué à faire connaître le peuple 
touareg au grand public français.

Touareg, la tragédie , Mano Dayak, Michael 
Stührenberg, Jérôme Strazzulla, Lattès, 1992.

Je suis né avec du sable dans les yeux , 
Mano Dayak et Louis Valentin, Fixot, 1999.

Hawad
Poète touareg de l’Aïr né en 1950 et établi en 
France, il est l’auteur de nombreux recueils 
en tamachek écrits en Tifinagh où il mêle 
écriture et calligraphie qu’il surnomme avec 
humour « furie-graphie » tant elles expriment 
une œuvre individuelle singulière. Les litanies 
de Hawad sont enracinées dans les pensées 
touarègues.

La caravane de la soif.  Edisud, Aix-en-
Provence 1985 et 1988. « Ces gémissements, 
paroles de fièvre embrasées devant la source 
tarie, je les dédie à Tellent, aux mirages vagues 
de dunes, à l’errance du vent, au concert du 
silence et aux oreilles de l’oubli, seule étoile de 
ma caravane divaguant à travers les tempêtes 

Citations de Mano Dayak
« La culture touarègue est une culture du désert, c’est une culture très forte, ce sont 
des traditions très anciennes auxquelles les Touareg sont très attachés. Il faut aider 
à se développer le peuple touareg qui vit aujourd’hui dans le désert, il faut l’aider à 
développer les moyens dont il dispose, à se scolariser mais il faut que tout cela se fasse 
dans une certaine douceur culturelle, sociale, comme les Touareg l’ont toujours vécue. 
Nous sommes pour un changement mais nous ne voulons pas d’un changement qui va 
complètement tuer notre mentalité et notre culture ».

« Quand je dis que je vis entre deux mondes, je ne suis pas le seul dans cette situation. 
C’est un peu tous les Touareg de ma génération qui ont été scolarisés qui ont aujourd’hui 
un pied dans la communauté touarègue et dans son passé (...) mais la scolarisation nous 
a ouvert les yeux sur un autre monde. C’est un peu comme si aujourd’hui nous avions 
un pied en Occident et un regard en arrière sur notre communauté. C’est à la fois une 
richesse mais une richesse difficile à gérer pour faire la jonction entre ces deux mondes 
qui sont tellement loin l’un de l’autre. »
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qui ont brisé la charpente constellée des textes 
nomades ».

Chants de la soif et de l’égarement.  
Edisud 1987.

Testament nomade . Sillages, Paris 1987 
et Amara, le Pigeonnier, 1989.

L’Anneau sentier.  L’Aphélie, Céret, 
1989.

Ibrahim el-Kony
Libyen de culture touarègue né en 1948 dans le 
désert, est sans conteste l’un des plus célèbres 
écrivains contemporains du monde arabe. Il 
apprend l’arabe à l’âge de 12 ans, puis suit des 
études de littérature comparée à Moscou et 
soutient une thèse sur Dostoïevski. Il travaille 
alors à l’ambassade de Libye à Moscou. Sa 
carrière d’écrivain débute par un premier 
recueil de nouvelles paru en 1974, intitulé 
La Prière hors du cadre des cinq moments 
de prière. Il écrit en langue arabe, ce qui 
lui vaudra une diffusion dans l’ensemble du 
monde arabe. Cet écrivain très prolifique a 
signé 53 nouvelles ou romans. Dans l’œuvre 
d’Ibrahim el-Kony, le désert constitue le noyau 
central d’une prose dense et onirique, riche 
de références littéraires et mythologiques 
que la grande culture de l’écrivain lui permet 
d’introduire au service d’une quête spirituelle 
et existentielle. Ibrahim el-Kony vit en Suisse 
depuis 1993 et bénéficie aujourd’hui d’une 
reconnaissance internationale concrétisée par 
de nombreuses récompenses en Suisse, en 
France et en Allemagne. La Libye l’a célébré à 
son tour lors d’une conférence donnée en son 
honneur en 2005. Sortie en 2005, la traduction 
française de son roman-fleuve (615 pages), 
une grande fresque saharienne, Les Mages, 
offre au public francophone une des meilleures 
introductions à l’œuvre de cet auteur libyen 
et à son univers.

Poussière d’or . Gallimard, Paris, 1998.

Le Saignement de la pierre . L’Esprit des 
péninsules, Paris, 1999.

Un œil qui jamais ne se ferme , Apho-
rismes du Désert. Sebe, Paris, 2001.

L’Herbe de la nuit.  L’Esprit des péninsules, 
Paris, 2001.

L’Oasis cachée  (Phébus, Paris 2002).

Abdoulaye Mamani
Né en 1932, il a disparu en 1993. Il a offert à 
la littérature nigérienne sa plus belle évocation 
historique avec un roman Sarraounia qui relate 

la résistance de la reine guerrière des Azna 
contre la colonne Voulet-Chanoine.

Sarraounia. Le drame de reine magi- 

cienne. L’Harmattan, 1980.

Œuvres poétiques.  L’Harmattan, 1993.

Une nuit au Ténéré.  Editions Souffles, 
1987.

Le Représentant.  Abidjan, NEA, 1984.

Poémérides.  L’Harmattan, 1972.

Théodore Monod
Né en 1902 à Paris, il se découvre très vite une 
passion pour la nature et s’érige en défenseur 
du règne animal. A 19 ans, il publie son premier 
texte scientifique qui traite de l’influence des 
crustacés dans l’écosystème marin. Arrivé en 
1922 à Nouâdhibou, alors Port-Etienne, pour 
étudier les ressources halieutiques, il met 
moins d’un an pour effectuer un virage à 180 
degrés et se détourner en partie de l’immensité 
océanique pour se consacrer à l’immensité 
saharienne. Il va, pendant plus de soixante-dix 
ans, parcourir le Sahara dans tous les sens, à 
pied et à dos de dromadaire. Adepte du jeûne, il 
démontre que l’homme est capable d’intenses 
efforts physiques sans apport de viande. 
Ses méharées réalisées dans des conditions 
frugales, voire ascétiques, le conduisent tout 
naturellement vers le végétarisme. 
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Il découvre en 1940 dans le Tibesti une plante 
de la famille des gentianes baptisée Monodiella 
flexuosa en son honneur. Son étude du verre 
libyque étaye sa théorie selon laquelle ce 
matériau proviendrait d’une météorite tombée 
sur la Terre, il y a 25 millions d’années. C’est lui, 
qui au cours de ses expéditions sahariennes, 
contribue à combler les blancs des cartes 
coloniales, ces terra incognita qu’aucun Blanc 
n’a fréquentées avant lui. Parallèlement à cela, 
il continue d’étudier les différentes formes de 
vie maritime, ses travaux lui valant la recon-
naissance des carcinologistes qui donnent 
son nom à plusieurs espèces de crustacés. 
Découvert tardivement par les médias, il était 
tout sauf superficiel. Ce sage du désert était 
non seulement un scientifique respecté et 
écouté, mais aussi un être qui n’hésitait pas 
à s’engager là où l’homme risquait de perdre 
une partie de sa dignité. Impliqué dans des 
causes humanitaires comme la défense des 
sans-papiers, il pouvait également décider 
d’aller jeûner plusieurs jours à Taverny, haut 
lieu de l’armement nucléaire français, ou de 
manifester contre la chasse à la palombe dans 
le Sud-Ouest. Parmi ses nombreux ouvrages, 
citons son chef-d’œuvre, L’Emeraude des 
Garamontes et Méharées, un livre inclas-
sable à lire pour une approche initiatique du 
Sahara. Ce défenseur de la vie sous toutes 
ses formes s’est éteint le 22 octobre 2000 à 
l’âge de 98 ans. La disparition de Théodore 
Monod corrobore pleinement ce proverbe 
africain : « Lorsqu’un vieux meurt, c’est une 
bibliothèque qui brûle. »

Ousmane Moussa Diagana
Il est né en 1951 à Kaédi dans le sud de la 
Mauritanie et il est incontournable pour les 
poèmes de Cherguiya. Le poème en hommage 
à une femme, Cherguiya, se situe au Sahel dans 
une tradition musulmane et anté-musulmane. 
En effet, Cherguiya, qui veut dire « femme 
de l’Est » en arabe, est un titre évocateur. 
En effet, l’Est de la Mauritanie est le lieu 
de la première rencontre entre les mondes 
négro-africain et arabo-berbère, le lieu du 
brassage. C’est aussi un lieu de mémoire, 
là où ont prospéré les grands royaumes, les 
grandes cités. L’Est c’est aussi la direction 
de la prière. Quant à la « femme de l’Est », 
elle a une place particulière dans l’imaginaire 
mauritanien : elle a, à l’époque du Moyen-Age 
développé une forme de polyandrie. Elle pouvait 
avoir plusieurs amants. Elle était libre, sans 
voile. L’écriture sensuelle de l’auteur égrène 
désirs et pensées confuses pour cette femme 

mystérieuse et inaccessible : Cherguiya, la 
muse imaginaire, idéale et exaltée, qui emmène 
le lecteur au cœur d’un désert mauritanien 
tourmenté et sensuel.

Cherguiya (Odes lyriques à une femme  

du Sahel), Le Bruit des Autres, 2001.

Bali Othmani
Le poète, auteur-compositeur et joueur de tindé 
et d’oud, n’était il n’y a pas si longtemps, que 
la gloire locale de Djanet et du Sud algérien. 
Né en 1953 à Ouballou, près de Djanet, il a 
appris auprès de sa mère, une joueuse réputée 
de tindé, la musique et la poésie tamachek 
qu’il interprète sur deux albums publiés par 
Triloka/Safar et Al Sur : Assouf (La Nostalgie ) 
et Assarouf (Le Pardon ), enregistrés avec 
Steve Shehan, un percussionniste bassiste 
américain qui vit à Paris, et les membres de 
sa famille, tous musiciens ou choristes. Loin 
des rythmes algériens traditionnels et au-delà 
d’une musique africaine, les mélodies et la voix 
de Baly ont tant de charme qu’on se demande 
encore pourquoi il n’a pas rencontré plus de 
succès en Europe. Mais, la voix de Djanet s’est 
éteinte le 16 juin 2005, emportée par les eaux 
de l’oued en crue, frappant de stupeur ceux 
qui connaissaient l’homme.

Abdallah ag Ouambadougou
Musicien touareg auteur-compositeur et 
interprète, né vers 1962. Autodidacte, il fait 
partie des exilés réfugiés dans la résistance 
touarègue en Libye, qui ont été chassés par 
la famine et la politique du Niger. Dans les 
casernes, il forme son premier groupe de 
musiciens Tagueyt Takrist Nakal (orchestre 
construire le pays), ses poésies de l’époque 
témoignent du quotidien de son peuple et 
appellent à l’unité et à la résistance touarègue. 
Pendant la rébellion touarègue au nord du Mali 
et au Niger, ses chansons circulent parmi les 
combattants. Abdallah revient au Niger après 
les accords de paix en 1995. Ses musiques 
sont inspirées du blues touareg, à la guitare 
sèche ou électrique. En 1995, il sort son 
premier album, puis en 2002, il enregistre 
Imawalen à Niamey. En 2005, sort un nouvel 
album Afrikya. Parallèlement, Abdallah fonde 
une association pour préserver la culture 
touarègue : elle soutient les jeunes artistes, 
met en place des écoles pour sauvegarder 
l’apprentissage de l’imzad, et crée deux écoles. 
En 2005, des musiciens français (dont ceux 
de la Mano Negra, Tryo, IAM...) décident de 
former avec lui le collectif Desert Rebel et 
sortent l’album Culture équitable.
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Pour connaître l’histoire d’Abdallah :  
Ishumars, les rockeurs oubliés du désert, le film 
de François Bergeron, à voir ou à commander 
en DVD ou CD sur le site de Desert Rebel.

Mohamed Ould Ebnou
Ce commerçant de Chinguetti est à la fois un 
nostalgique de la splendeur passée de sa ville 
natale et un homme d’affaires ayant réussi. 
Désolé de voir Chinguetti de plus en plus isolée, 
il décide, au début des années 1980, de lutter 
contre l’inexorable. A l’époque, pour aller d’Atar, 
la capitale de la région, à Chinguetti, il faut 
rouler sur une piste difficile pendant au moins 
trois heures. Cette dernière emprunte la passe 
d’Amogjâr, pas évidente à trouver, qui permet 
de rejoindre le plateau où se situe Chinguetti. 
Cette piste magnifique, jalonnée de peintures 
rupestres, est en revanche très dangereuse, 
et l’entretien de ses 120 kilomètres fort 
coûteux. Mouhamedou ould Ebnou prend alors 
la décision de consacrer ses économies au 
financement d’une nouvelle piste, plus directe 
et plus sûre. Les Chinois, qui obtiennent le 
marché, doivent tailler une piste en découpant 
la montagne à coups d’explosifs. Les fonda-
tions sont préservées des infiltrations d’eau 
par l’adjonction de radiers. La construction 
durera une dizaine d’années, mais aujourd’hui, 
Chinguetti est à 83 kilomètres d’Atar, et ce 
voyage s’effectue dans des conditions de 
sécurité tout à fait satisfaisantes. Si de nos 
jours Chinguetti est la principale destination 
touristique de la Mauritanie, cette initiative 
privée y est pour beaucoup. Il est intéressant de 
saluer Mohamedou ould Ebnou qui a consacré 
l’essentiel de sa fortune et de son temps à 
la réalisation de ce qu’il considère comme 

l’aboutissement de sa vie. Les habitants de la 
région l’ont bien compris en baptisant ce nouvel 
itinéraire « la route d’Ould Ebnou ».

Odette Du Puigaudeau
Décembre 1933 : à cette époque, voyager en 
Mauritanie n’est pas dénué de risques, les tribus 
R’Gueïbalt et Oulad Bousbah opposant une 
farouche résistance à l’occupation française. 
C’est pourtant ce que font deux femmes, Odette 
Du Puigaudeau et Marion Senones. Rien ne 
les prédestine à une telle aventure. Originaire 
du Croisic, Odette Du Puigaudeau, peintre et 
dessinatrice, exerce cette activité au Muséum 
et au Collège de France, quand ce n’est pas 
dans les marais de la Brière ou sur les quais 
du Croisic. Après s’être essayée avec succès 
au journalisme, elle débarque d’un langoustier 
en provenance de Douarnenez à Nouâdhibou, 
alors Port-Etienne, en décembre 1933, avec 
son amie Marion Senones. Pendant neuf mois, 
de décembre 1933 à septembre 1934, elles 
sillonnent le désert mauritanien, voyageant 
sans déguisement, contrairement à René Caillé. 
La plupart du temps pieds nus, elles parcou-
rent ainsi 2 500 kilomètres à dromadaire et 
2 000 kilomètres en voiture ou en camion, 
sans oublier les quelque 1 000 kilomètres en 
chemin de fer de Saint-Louis à Kayes au Mali via 
Dakar. Faisant fi des avertissements prodigués 
par les militaires occupant les dix-huit postes 
coloniaux de l’époque qui n’exercent qu’une 
autorité relative sur la région, elles bravent 
l’aridité du désert et l’inimitié des tribus maures. 
Elles n’accepteront d’abréger leur voyage que 
parce qu’Odette Du Puigaudeau, victime d’une 
grave infection de la main, ne peut poursuivre 
sa route. 
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Cette aventure donne naissance à un livre 
Pieds nus à travers la Mauritanie, paru en 1936. 
Riche d’enseignements sur le caractère bien 
trempé et quelque peu décalé de l’auteur, il 
est réédité en 1992. Non contentes de cela, 
Odette Du Puigaudeau et Marion Senones se 
retrouvent de décembre 1936 à janvier 1938 
pour un périple de 6 000 kilomètres à travers 
les plateaux du Tagant, Tombouctou, Taoudeni 
et Tindouf. Théodore Monod lui-même encense 
Odette Du Puigaudeau à la lecture de son nouvel 
ouvrage Tagant paru en 1949 et réédité en 1994, 
qui relate cette traversée. Après-guerre, elle 
reprend à deux reprises la piste du Sahara pour 
porter son total à plus de 15 000 kilomètres 
effectués dans le plus grand désert du monde. 
En 1991, elle décède à Rabat, à l’âge de 97 ans, 
laissant derrière elle huit livres, des centaines 
d’articles et l’empreinte dans le désert maurita-
nien d’une grande dame ayant magnifiquement 
et amoureusement fait découvrir l’une des plus 
vieilles civilisations du monde.

Abderrahmane Sissako 
Il est né en Mauritanie en 1961. Après avoir 
passé une partie de son enfance au Mali, il 
revient dans son pays. Issu d’une famille de 
tradition nomade, il n’échappe pas à l’envie 
de connaître d’autres horizons et quitte la 
Mauritanie au début des années 1980 pour 
la Russie. Il poursuit ses études à Moscou à 
l’institut d’Etat du cinéma d’Union soviétique 
(VGIK). De cet enseignement, il tire rigueur et 
réalisme, deux qualités qui viennent contreba-
lancer l’exotisme de son œuvre. Si son film de 
fin d’études, Le Jeu, est projeté à Cannes en 
1991, c’est surtout avec Octobre qu’il se fait 

connaître, un moyen-métrage montré dans 
la section « Un certain regard » en 1993. 
Productif, il enchaîne les films, toujours avec le 
même réalisme, des fictions documentaristes 
comme Le Chameau et Les Bâtons flottants 
en 1995, Sabriya et Rostov-Luanda. Malgré 
la quasi-inexistence du cinéma mauritanien, 
Abderrahmane Sissako a réussi à s’imposer 
comme l’un des plus brillants auteurs-cinéastes 
africains. Puis en 1998, il est sélectionné pour 
participer à une collection sur l’an 2000 avec La 
Vie sur la Terre, dont le thème central est celui 
du départ. Thème que l’on retrouve d’ailleurs 
dans son dernier film En attendant le bonheur 
récompensé par le prix de la critique internatio-
nale à Cannes en 2002. Dans son œuvre ciné-
matographique, – ce film en est l’exemple le 
plus parfait, l’intrigue se passe dans la ville de 
transit malienne de Nouhadhibou, de laquelle 
il est parti pour la Russie – Abderrahmane 
Sissako mêle sa propre expérience de l’exil 
aux couleurs de l’Afrique car même s’il vit 
désormais en France, ce continent a su garder 
sa préférence. Bamako, son dernier film, a 
même été présenté en sélection officielle à 
Cannes en 2006.

Toumaï
C’est notre ancêtre commun et le plus ancien 
habitant du Sahara. Le Sahara tchadien est 
depuis le 19 juillet 2001, le berceau de l’huma-
nité grâce à la mission paléontologique franco-
tchadienne dirigée par le professeur Brunet. 
Ce dernier a découvert un crâne vieux de 
7 millions d’années dans le désert de Djourab 
au nord du Tchad et l’a baptisé Toumaï, ce qui 
signifie « espoir de vie ».
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À cheval dans le désert de Guiza en Égypte.



D
ÉCO

U
VER

TE

Abankor  : puits temporaire creusé dans 
le sol pour permettre d’atteindre la nappe 
phréatique proche. On en creuse un autre à 
côté lorsqu’il se pollue.

Acheb  : végétation herbacée apparaissant 
après la pluie.

Adrar  : montagne en berbère.

Ag  : fils de (en touareg).

Aguelman  (guelta en arabe) : point d’eau 
se remplissant à la saison des puits. Souvent 
présent dans les massifs rocheux.

Aïn  : source (en arabe) ou puits artésien.

Aklé  : massif de dunes sans orientation 
définie et quelquefois recouvertes d’une 
maigre végétation.

Azalaï  : caravane du sel.

Baraquer  : faire s’agenouiller les cha-
meaux.

Barkane  : dune mobile en forme de crois-
sant.

Batha  : lit sableux d’un oued (rivière).

Bir  : puits (en arabe), anou (en touareg).

Bordj  : fort, abri.

Burnous  : grand manteau à capuchon et en 
laine de mouton. Extrêmement chaud.

Chebkha  : gorges creusées par la pluie 
dans une montagne.

Chèche  : long morceau de tissu. On l’enroule 
sur la tête pour se protéger du soleil, du vent, 
du froid, des vents de sable…

Chott  : cuvette salée (chott el-Jerid en 
Tunisie)

Cram-Cram  : graminée épineuse du Sahel 
(Cenchrus biflorus ).

Dar  : maison.

Dhar  : littéralement « dos », falaise, ex : 
Dhar Tichitt.

Djebel  : montagne (en arabe).

Djenoun  : esprit ou génie du désert. Ils 
vivent dans une sorte d’univers parallèle. Ils 
apparaissent la nuit sous forme de petites 
lumières. Djinn au singulier. Ex. : Garet el- 
Djenoun (la montagne au génie).

Drinn  : graminée.

Enneri  : vallée (Tchad).

Erg  : dunes.

Fech-fech  : sable sous une croûte dure 
qui s’effondre facilement, il est redouté des 
expéditions motorisées.

Foggara  : système d’irrigation d’une pal-
meraie (canalisation souterraine). On le recon-
naît à ces puits successifs (Foggara, bassin de 
réception, peigne, seguias).

Gara  : butte tabulaire émergeant d’une 
plaine. Bon point de repère. (Gara Jakania, 
Mali).

Guelb  : piton rocheux souvent isolé (Guelb 
er-Richât en Mauritanie).

Lexique saharien

AMSTERDAM - BARCELONE - BERLIN - BRUXELLES - BUDAPEST FLORENCE - ISTANBUL - LISBONNE - LONDRES
MADRID - PARIS - MARRAKECH - NEW YORK - PRAGUE ROME  - VENISE - VIENNE - SAINT-PÉTERSBOURG 

nouveau

seu le m e nt

5.95

Proverbes sahariens
Marche en avant de toi-même,  com-

me le premier chameau de la caravane 
(proverbe touareg).

Si un enfant te contredit,  laisse-le 
parler (proverbe maure).

Qui ne se satisfait pas de peu,  ne 
se satisfait pas de beaucoup (proverbe 
maure).

Où arrive la caravane qui se hâte,  

arrivera celle qui marche lentement (pro-
verbe maure).

Occupe-toi  de ce qui ne t’abaisse pas 
(proverbe maure).
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Guelta  : bassin naturel permanent.

Guerba  : outre en peau de chèvre contenant 
de l’eau.

Guetna  : récolte des dattes dans les oasis, 
donnant lieu à une fête en juillet et août.

Hammada  : plateau.

Henné  : résultat d’un mélange de feuilles 
d’épineux et de beurre de dromadaire, utilisé 
comme produit de beauté et également pour 
les tatouages.

Hodh  : abreuvoir, bassin pour le bétail (par 
extension, région fréquentée par de nombreux 
troupeaux).

Inselberg  : (origine allemande signifiant 
île et montagne) relief rocheux résiduel aux 
versants abrupts.

Kessera  (tagella chez les Touareg) : galette 
de blé cuite dans le sable.

Méhari  : chameau de selle.

Moula-Moula  : passereau noir et blanc.

Oued  : cours d’eau temporaire.

Razzia  : expédition de pillage.

Redjem  (ou cairn en anglais) : monticule 
de cailloux qui signale une piste ou un point 
d’eau. (ou cairn en anglais). 1 cairn indique la 
direction, 3 cairns signalent un point d’eau.

Reg  : plaine caillouteuse.

Seguia  : canal d’irrigation.

Serir  : plaines du désert libyque (ou reg ).

Sif  : arrête incurvée d’une dune vive.

Taguelmoust  : chèche d’apparat indigo 
formé de petites bandelettes. cousues entre 
elle. L’aspect du voile est brillant et mauve. Il 
déteint beaucoup d’où l’expression « hommes 
bleus ». Les gandouras des femmes touarègues 
sont aussi de cette couleur.

Tamourt  : vaste dépression inondable où 
viennent boire les troupeaux.

Tassili  : plateau de grès érodés par les 
sables. Le tassili n’Ajjer est célèbre pour ses 
peintures rupestres.

Talha  : acacia, un arbre très commun au 
Sahara.

Tamaris  : arbre très commun au Sahara. 
Son bois fait beaucoup de fumée.

Tarso  : Haut plateau gréseux (Tchad).

Tikit  : case ronde traditionnelle mauritanienne 
fréquente dans les palmeraies.

Wilaya  : équivalent de notre préfecture.

Zaouïa  : confrérie religieuse qui abrite le 
tombeau d’un personnage connu pour sa piété 
et ses miracles et qui attire de nombreux 
pèlerins.

Zériba  : barrière faite d’épineux et d’herbes 
entrelacés servant à protéger les cultures ou 
à enfermer le bétail.

Quelques mots touareg et arabes

Lexique touareg
Assishar  : réunion. Amarar : le sage.

Anou  : puits. Adou : le vent.

Takouba  : épée touarègue. Taguella : galette cuite dans le sable.

Lexique arabe
Fissa  : vite.

Chouf  : regarde.

Yallah  : on y va.

Schems  : soleil.

Robs  : le pain.

El ma  : l’eau.

Djebel  : la montagne.

Aïn  : la source.

Hassi  : point d’eau.
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Ouarzazate  
et les portes  
du désert
De nombreux itinéraires à pied ou en véhicule 
tout terrain ou encore en véhicule de tourisme, 
sont possibles au Maroc. En véhicule classique, 
il est possible d’atteindre différents sites inté-
ressants et de contacter sur place une agence 
locale qui vous organisera une excursion.

Jour 1.  Arrivée à Ouarzazate. traversée 
en véhicule tout terrain de la vallée du Drââ 
en visitant les étapes sur le chemin. Nuit à 
Zagora.

Jour 2.  Expédition dans les dunes de 
M’hamid. Nuit dans le désert.

Jour 3.  Retour à Zagora et départ en véhicule 
de tourisme pour Rissani en passant par la 
route d’Agdz.

Jour 4.  Arrivée à Merzouga et logement 
dans l’une des nombreuses auberges.

Jour 5.  Escapade dans les dunes de 
Merzouga et nuit dans le désert.

Jour 6.  Retour à l’auberge de Rissani. 

En véhicule tout terrain, ce genre de circuit se 
réserve à l’avance soit auprès de prestataires 
locaux, soit auprès d’agences de voyage 
d’aventure en France.

Jour 1.  Départ de Ouarzazate par Tineghir 
pour Erfoud, Rissani et l’erg Chebbi. Bivouac 
dans l’erg.

Jour 2.  Balade dans les dunes de Merzouga 
et traversée hors piste des plaines immenses 

Histoire de la région de Ouarzazate
L’histoire ancienne de la région est mal connue des historiens et archéologues, qui 
ne disposent que de très peu de matériel. Il semblerait cependant que les premiers 
habitants sédentarisés ici ont été les berbères, suivis ensuite des Africains noirs et 
des juifs. En l’an 681 de l’ère chrétienne, l’introduction de l’islam, par l’intermédiaire 
de Oqba Ibnou Nafia, scelle le sort de la région à celui du reste de la nation. Les 
habitants accueillent la nouvelle religion avec un enthousiasme grandissant, partagé 
par l’ensemble de la population. Sous la dynastie idrisside, la région noue des liens 
commerciaux avec la rayonnante Sijilmassa, dont il ne reste aujourd’hui que des ruines. 
A la faveur de l’essor de Ouarzazate, Adbellah Ibn Yassin fonde la dynastie almoravide. 
La ville confirme sa vocation comerciale sous le règne des différentes dynasties, 
notamment sous la dynastie saadienne, quand El-Mansour entreprend, au départ de 
Ouarzazate, une expédition vers le Soudan, couronnées de succès. Ce voyage sera suivi 
d’un fort accroissement des échanges transsahariens. Mais la disparition d’El-mansour 
en 1603 et la déviation des routes vers le littoral atlantique au profit des Européens, 
qui ignoreront tout des routes sahariennes jusqu’au XVIIIe siècle, entraînent la région 
dans une impasse économique qui a pour conséquence la division du pouvoir politique 
et le développement de l’influence des zaouïas. A la suite de la nomination du fils de 
Moulay Ismaël, Moulay Sherif Wali, les habitants de Ouarzazate se rallient à la cause 
alaouite, à laquelle ils renouvellent régulièrement allégeance. La dynastie alaouite sait 
entretenir cette relation grâce à de nombreuses visites dans la région. A deux reprises, 
en 1966 et 1972, Hassan II y exerce ses talents de monarque unificateur des foules, 
et l’attachement du souverain à Ouarzazate se traduit par l’émancipation de la région 
dans les secteurs de l’agriculture et du tourisme, ce qui lui permet de poursuivre son 
développement économique et social.



117Les principaux massifs
Le Tafilalt
Région aux aspects attrayants et variés, 
le Tafilalt est une des plus belles régions 
du Maroc. L’immensité de ses montagnes 
escarpées et dénudées, le pittoresque de 
ses paysages colorés et de ses innombrables 
dunes de sable, ses vallées de montagne, ses 
hamadas, ses regs, ses cités ksouriennes et 
ses palmeraies les plus vastes du Maghreb 
attirent les sahariens. La mythologie du désert 
et de l’auberge, les loisirs tels que la randonnée 
à dos de chameau ou l’escalade des dunes de 
sable canalisent vers le Tafilalt les amoureux 
de l’aventure et du pittoresque. Ainsi, peut-on 
constater que, dans les hôtels de la région 
et les auberges de l’erg Chebbi, toutes les 
catégories de tourismes, sont étonnamment 
représentées. Cette image de marque qui 
apparaît partout dans les prospectus et les 
annonces publicitaires, conforme bien que le 
Tafilalt est l’un des principaux pôles d’attrac-
tion du tourisme marocain. Le Tafilalt occupe 
actuellement une place de choix dans les 
circuits touristiques au Maroc.

Le djebel Zireg
Aux confins du sud marocain se dissimule 
une bien jolie région : la région du djebel 
Zireg et de l’Ait Khebbach. On le rejoint à pied 
en partant de l’erg Chebbi et en randonnée 
chamelière. En suivant les oueds Ziz et Gheris, 
puis en longeant la hamada du Guir, on rejoint 
la région la plus saharienne du sud Maroc : le 
dejbel Zireg, un immense cirque de schiste 
noir recouvert de sable orange. On y croise de 
petits douars : Taouz, Ramlia, ou Oumjrane, 
où séjournent quelques familles nomades 
semi-sédentarisées. Les paysages sahariens 
sont beaux : montagnes bleus, regs austères, 
oueds, sable aux couleurs fauves. On peut y 
croiser les nomades Aït Khebbach, puissante 
tribu oasienne guerrière, qui vivait autrefois 
du commerce transsaharien.

La vallée du Drâa
Le Drâa désigne le plus long fleuve du Maroc, 
formé par l’oued Ouarzazate et l’oued Dadès, 
il rejoignait autrefois l’Atlantique vers Tan-Tan. 
Depuis, les eaux du Drâa n’atteignent l’océan 
que lors de crues exceptionnelles. Si le Drâa a 
perdu son statut de fleuve, la vallée qui porte 
son nom n’a, elle, rien perdu de sa beauté. 
C’est à partir d’Agdz qu’on découvre vraiment 
la superbe vallée, et la grande coulée verte des 

palmerais. Les champs cultivés, les kasbahs 
qui dominent la vallée, les petits villages 
montrent l’importance de l’ancien fleuve. 
Bordé à l’est par le djebel Saghro et à l’ouest 
par l’Iriki, la vallée du Draâ nargue le désert. 
Il faut s’arrêter dans les palmeraies et flâner 
dans la région hors des sentiers battus.

La Hamada du Drâa
C’est un plateau très aride et sans véritable 
point d’eau ce qui explique la difficulté de 
l’implantation de la vie humaine ici. Le sud 
marocain est constitué d’une série de roches 
sédimentaires, empilé sur le socle primaire 
constitué de grès et de gypse. Il offre le triste 
visage du reg, plat et caillouteux. La monotonie 
des Hamada n’est pas vraiment interrompue 
par les oueds. C’est le rebord des Hamada 
(rebord nord) qui offre le spectacle d’escarpe-
ments superbes, vers le sud apparaissent les 
grands massifs dunaires : l’erg Iguidi et l’Erg 
Rhaoui (aujourd’hui aux confins de l’Algérie 
et de la Mauritanie).

La Hamada de Tindouf
Au nord, elle est en position synclinale. Elle est 
constituée de grès, de calcaire et de schiste 
d’époque Primaire. Ils sont recouverts par 
les dépots du Tertiaire. La dalle calcaire est 
silicifiée. Au Nord, on franchit une falaise, au 
sud c’est plus ouvert. Des oueds en partent 
avec des écoulements occasionnels entre août 
et décembre. Vers l’est la hamada s’aplatit et 
disparait sous les dunes de l’erg Iguidi. Assez 
riche en végétation permanente et en points 
d’eau, l’Iguidi est fréquenté par les nomades.

L’incomparable vallée du Drâa.

©
 A

UT
HO

R’
S 

IM
AG

E



MAROC 

118

Le Maroc



Khemisset Khemisset 

Frontières internationales 

Réseau routier 

Capitale 

Ville principale 

Autre localité 

Aéroport 

200 m 

500 m 

1000 m 

1500 m 

A
lt

it
u

de
 

(e
n

 m
èt

re
s)

 

0 200 km 

119



120 Livres et road books

Livre
Sahara Atlantique. Splendeurs du désert  

marocain. Saâd TAZI, Aziz DAKI. La Croisée 
des Chemins. 2006.

Road books

Vous trouverez ci-dessous toutes les infor-
mations utiles pour préparer votre voyage et 
trouver votre road book si vous partez seul. Il 
existe plusieurs ouvrages qui sont des bons 
outils de référence avec des points GPS. Outre 
cela, la navigation exige de savoir lire une 
carte, se servir d’une boussole, d’une règle 
et d’un rapporteur en plus d’un GPS, et de 
savoir pratiquer la conduite du 4x4 sur des 
terrains accidentés. De nombreuses agences 
de voyage proposent des voyages encadrés par 
des réceptifs locaux sérieux. Chacun choisira 
ce qui lui convient. Cependant, passer par 
une bonne agence et avoir un bon guide est 
la garantie de la sécurité au Sahara. Si vous 
conduisez votre propre 4x4 et si vous restez 
sur ces tracés vous ne serez pas seul. Vous 
pouvez également utiliser Internet : nous vous 
recommanderons quelques sites qui nous 
ont semblé pouvoir fournir des informations 
sérieuses : clubs 4x4 ou les récits de voyage, 
points GPS et tracés publiés par des particu-
liers. Il y a aussi Google maps, mais qui n’est 
pas toujours fiable. Tout dépend de la qualité 
et de l’ajustement des cartes satellites.

Guides Gandini, éditions Extrem’sud
Pistes du Maroc à travers l’Histoire . 

Tome I, Haut et Moyen Atlas. Pistes du Maroc 
à travers l’Histoire. Tome II, Le Sud, du Tafilalet 
à L’Atlantique.

Pistes du Maroc à travers l’Histoire . 
Tome III, Le Sahara de l’Oued à la Seguia 
el Hamra.

Pistes du Maroc à travers l’Histoire . 
Tome IV, L’Oriental.

Pistes du Maroc à travers l’Histoire . 
Tome V, La chaîne du Rif.

Pistes du Maroc à travers l’Histoire . 
Tome VI. Le Sahara Atlantique. Maroc, premières 
pistes.

Guides randonnée raid 4x4, Afrique
D’excellents road books. Et tout d’abord pour 
préparer une expédition :

Raid 4x4 et expéditions, Guide préparatifs  

et conseils. 20  + 4  frais d’expédition.

Le meilleur du Sud Maroc , Atlas-sahara et 
Hauts plateaux marocains. 100 , 20 jours.

Saga Africa, Du Maroc au Niger . 100 .

Propose aussi des  road books sur la 
Tunisie et la Mauritanie. Pour commander 
sur Internet : www.guide4x4.free.fr

Agence de voyages
www.chemins-atlas.com  : loue des 4x4 

tout équipés sur place.

Studios de cinéma Atlas à Ouarzazate.

Village berbère au pied de l’Atlas.
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et désertiques fréquentées par les nomades 
du Tafilalet. Bivouac dans la région d’Oum 
Jrane.

Jour 3.  Traversée du Tizi n’Tafilalet par 
les oasis de Tissemoumine et le paysage 
volcanique du Tizi N’Tafilalet pour arriver 
à la palmeraie de Zagora. Bivouac dans les 
dunes.

Jour 4.  Traversée du Djebel Bani jsqu’à 
l’oasis de Tagounit qui regroupe une douzaine 
de ksours. Le paysage est sablonneux avec de 

larges cordons de dunes. Découverte du lac 
asséché de Dayet Chegaga au pied de grandes 
dunes. Bivouac dans les dunes.

Jour 5 . Traversée de la cuvette de l’Iriki, 
lac asséché lui aussi. Continuation vers la 
montagne du M’Daouer Seghir. Beaucoup 
de fossiles jonchent le sol à cet endroit. 
Bivouac.

Jour 6.  Départ de l’Iriki pour Foum Z’uid etle 
ksar d’Aït Benhaddou proche de Ouarazate.

Jour 7.  Retour à Ouarzazate.

OUARZAZATE
En berbère, ouar signifie « sans » et zazate 
« les bruits », Ouarzazate serait donc la cité 
sans bruit. Un nom pas tout à fait adapté à 
cette ville d’environ 80 000 habitants, souvent 
considérée comme un carrefour des routes du 
Sud, lieu touristique sans beaucoup d’intérêt. Il 
est vrai qu’il s’agit d’une création récente : une 
caserne militaire française datant du protec-
torat (1928) est à son origine. Elle s’est ensuite 
développée autour de l’agriculture (cultures 
céréalières et fruitières, safran et roses), du 
commerce, du tourisme et, depuis peu, de 
l’industrie cinématographique. Alain Chabat 
a tourné son Astérix à Ouarzazate, dans les 
studios de l’Atlas. Une école internationale de 
cinéma a ouvert dans les studios Kan Zaman, 
situés sur la route de Tinghir (vous ne pouvez 
pas les manquer : deux superbes kasbahs 
sur votre droite, quelques kilomètres après 
la sortie de Ouarzazate). Ouarzazate s’offre 
donc aujourd’hui à nos yeux comme une 
succession continue d’hôtels et de restaurants. 
La ville possède néanmoins quelques centres 
d’intérêt. La kasbah Taourirt est un modèle du 
genre : restaurée par l’Unesco et le Centre de 
conservation et de réhabilitation du patrimoine 
architectural des zones atlasiques et subatla-
siques (CERKAS) dont elle est le siège, elle a 
ouvert à la visite plusieurs de ses pièces. Un 
guide spécialisé commente les caractéristi-
ques architecturales de la kasbah, et explique 
les coutumes et les traditions locales. Cette 
ancienne kasbah du Glaoui est d’un grand 
intérêt architectural et c’est une des seules 
de la région à être aussi bien entretenue. Elle 
vous permettra de mieux comprendre les 
autres kasbahs que vous aurez l’occasion de 
visiter et qui sont malheureusement souvent 
dans un état déplorable. Le ksar, qui s’étend 
autour de la kasbah jusqu’à l’oued Ouarzazate, 

présente un enchevêtrement de ruelles et 
d’échoppes qui font le bonheur des touristes 
et des vendeurs de babioles en tout genre, 
parfois un peu harassants.
Mais Ouarzazate est à la croisée des routes 
touristiques du Sud marocain. La liaison avec 
Marrakech s’effectue par le Tizi n’Tichka 
en passant par Aït Ben Haddou, classé au 
patrimoine de l’humanité. Ouarzazate est 
aussi une étape entre Taroudannt et Tafilalet 
(Rissani), en passant par les somptueuses 
gorges du Todra et du Dadès. Enfin, c’est le 
point de départ pour Zagora et M’Hamid, sur 
la route de Tombouctou. Ouarzazate se limite 
généralement à être un simple dortoir, une 
halte rapide pour aller ou revenir du désert. Or, 
si vous avez le temps, la région de Ouarzazate 
vaut la peine qu’on la visite, notamment la 
palmeraie de Skoura, tout en découvrant la vie 
particulière de cette ville du désert. D’où que 
vous veniez, la ville vous offrira une impression 
de retour à la civilisation, avec tout le confort 
que cela comporte : les avenues sont larges 
et spacieuses, vous pourrez renouer avec la 
lecture d’une presse internationale, flâner 
dans les souks ou tout simplement paresser 
au bord de piscines bordées de palmiers et 
d’une végétation luxuriante qui contraste avec 
les plaines désertiques des environs.

Transports

Y accéder et en partir

 n ROYAL AIR MAROC
Avenue Mohammed V  05 24 88 50 80
Deux vols directs par semaine pour la France 
ou vols tous les jours avec escale. Deux vols 
directs par semaine, c’est évidemment très 
insuffisant pour favoriser un rapide dévelop-
pement du tourisme régional. 
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Une autre solution consiste à faire escale à 
Casablanca. L’immense majorité des touristes 
arrive par l’aéroport de Marrakech (ville où elle 
doit souvent passer une nuit en début et en 
fin de séjour), avant d’envisager de descendre 
vers Ouarzazate (entre 3 et 4 heures de trajet 
en 4x4 ou grand taxi, 5 heures en bus).

Se déplacer
Les agences de location de voiture sont assez 
nombreuses à Ouarzazate. Les loueurs inter-
nationaux sont largement représentés (Avis, 
Hertz, ect...) et proposent des locations de 
véhicules de tourisme (ou des 4x4 sans 
chauffeur). Vous trouverez également des 
transporteurs touristiques qui offrent à de 
petits groupes constitués ou à des individuels 
regroupés, la possibilité de louer des 4x4 avec 
chauffeur pour visiter un site, une région, voire 
l’intégralité du Maroc, sans se soucier de 
conduire le véhicule. Certains louent également 
des véhicules sans chauffeur. Ces transpor-
teurs sont assez nombreux à Ouarzazate, ce qui 
s’explique par le fait que la ville est considérée 
comme la porte donnant accès au désert. La 
plupart des véhicules sont des 4x4 (6 places) 
et des minibus (8 x 24 places).

 n AMZROU CAR
41 avenue Mohammed V 

 05 24 88 23 23 – 06 61 16 07 48
www.amzroutrans.com
amzroutrans@menara.ma
A partir de 300 DH par jour pour une voiture 
sans chauffeur et 1 200 DH par jour pour un 4x4 
climatisé. Cette agence propose des voitures 
et des 4x4 sans chauffeur et des minibus et 
4x4 avec chauffeur.

 n AVIS
Avenue Mohammed V
Place du 3-Mars et à l’aéroport

 05 24 88 80 00
Fax : 05 24 88 43 10
www.avis.ma
avisozz@menara.ma

 n BUDGET
Avenue Mohammed V et à l’aéroport

 05 24 84 42 02 – Fax : 05 24 88 81 52

 n DÉSERT ÉVASION
Immeuble El Ghifari, avenue Mohammed V

 05 24 88 86 82
www.desert-evasion.net
Située pratiquement en face de la CTM, 
cette jeune entreprise de transport touris-
tique est dirigée par un gérant dynamique, 
Abdelouahid Aabi. Du Toyota Land Cruiser au 
car de 18 places, en passant par le minibus 
Ford, les véhicules sont neufs et le désert n’a 
pas de secret pour les chauffeurs, originaires 
du Sud. Circuits à la carte. Agrément pour 
l’ensemble du Maroc.

 n DUNE CAR
Avenue Prince Héritier Sidi Mohammed

 05 24 88 73 91 – dunecar@ibelgique.com
Une agence locale sérieuse et compétente.

 n EUROPCAR
Place du 3-Mars  05 24 88 20 35
ouarzazate@europcar.ma

 n HAMADA TRANSPORT
Place Al Mouahidine
Appartement 2, Bab Sahara

 05 24 88 57 00

Le grand Sud Marocain est un passage entre les portes du Haut Atlas et le Sahara. Entre 
steppes verdoyantes, dunes de sables, Anti-Atlas et océan, c’est à un grand voyage que 
cette région invite. Les sens s’éveillent dans une région où la simplicité est restée la règle 
d’or. La beauté, les richesses patrimoniales et naturelles du Maroc expliquent l’essor 
particulier du tourisme ces dernières années. Le désert marocain offre deux avantages : 
il est facile d’accès et les magnifiques oasis permettent de s’initier au Sahara et aussi 
d’y voyager en famille. Pour les baroudeurs : la traversée du Sahara atlantique en 4x4 
permet d’arriver jusqu’en Mauritanie par la transsaharienne. Il ne faut pas oublier non plus 
une réouverture possible des frontières : l’oasis de Figuig est à quelques kilomètres du 
Grand Erg Occidental Algérien et de Béchar, le Sahara Occidental pacifié pourrait ouvrir 
de nouveaux espaces. Chez les nomades, les amandes sont signe d’hospitalité pour les 
voyageurs. Le Grand Sud marocain a un goût d’amande dont on ne se lasse jamais. Il 
faut rentrer sous les tentes nomades pour en sentir le parfum et comprendre que l’on 
reviendra sans doute. Le grand sud marocain fera le bonheur des amoureux des beaux 
paysages et des rencontres en pays berbère. Fabuleux Maroc dont on souhaite qu’il 
conserve longtemps son hospitalité et ses paysages préservés.
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Hamada Transport est installée sur la place 
de l’ancienne gare routière que tout le monde 
connaît à Ouarzazate. C’est une des plus impor-
tantes sociétés de transport touristique du 
Maroc, ce qui ne l’empêche pas d’avoir gardé 
un caractère plutôt convivial et familial. Etant 
donné sa taille (35 véhicules) et son ancienneté 
(12 ans d’expérience), nul besoin de vous dire 
que cette entreprise est sérieuse et fiable. Ses 
chauffeurs sont expérimentés et les véhicules 
bien entretenus. Très bon accueil.

 n HERTZ
35, avenue Mohammed V

 05 24 88 20 84 – 06 63 61 42 10
Fax : 05 24 88 34 85 – reservations@hertz.ma

Autre adresse :  05 24 88 20 84 (aéro-
port)

 n IDÉAL TOURS
Avenue Moulay Rachid

 05 24 80 70 63 – 06 61 60 28 48
Fax : 05 24 88 74 64
www.ideal-tours-marrakech.com
idealtoursmaroc@gmail.com
A côté du restaurant Obélix. Présent depuis 
1994 à Ouarzazate, ce transporteur dispose 
d’un important parc de véhicules, Toyota Land 
Cruiser et bus climatisés. Les chauffeurs, 
originaires de Merzouga, connaissent très bien 
la région. Véhicules parfaitement entretenus, 
assurances en règle et grande expérience des 
chauffeurs font de cette entreprise l’une des 
plus fiables de Ouarzazate. Le gérant est en 
mesure de vous faire découvrir l’ensemble du 
territoire marocain, en partant de Marrakech 
(où ils ont également ouvert une agence), ou 
de Ouarzazate.

 n LOCA SUD
Avenue Mohammed V

 06 67 23 73 84 – 05 24 88 72 67
Fax : 05 24 88 33 55
locasud@minara.ma
Les horaires de présence de bureau n’étant 
pas fixes, mieux vaut téléphoner sur le por-
table, adresser un fax ou un e-mail pour une 
demande de devis personnalisé (tarifs variables 
en fonction des saisons).

 n LOCATION ET DÉCOUVERTE
20, avenue Mohammed V

 05 24 89 09 09 – 06 61 34 80 45
Fax : 05 24 88 32 70
www.ledvoyages.com
info@ledvoyages.com
Cette agence, ouverte par Guy en 2001, s’est 
spécialisée dans la découverte de la région de 
Ouarzazate, Merzouga et Zagora. Elle propose 
une sélection d’hébergements qu’elle a testés et 
que vous pourrez rejoindre avec un véhicule de 
tourisme ou un 4x4, avec ou sans chauffeur. Les 
circuits choisis vous permettent de découvrir un 
Maroc différent, loin des itinéraires classiques 
empruntés par les groupes. Avant de monter 
son agence et de s’installer à Ouarzazate, Guy 
a vécu de long mois dans le désert, notamment 
près de la frontière avec l’Algérie. Ce passionné 
d’histoire et de fossiles saura vous expliquer les 
secrets d’une région qu’il connaît bien.

 n SAHARIEN VOYAGE
Avenue El Mansour Eddahbi

 05 24 88 59 88 – 06 61 19 32 93
www.saharien-voyage.com
contact@saharien-voyage.com
En face du Palace Berbère

Vue sur Ouarzazate.
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Cette agence de transport touristique créée 
depuis 1996 a fait parler de son profession-
nalisme et de son sérieux. Son directeur 
Mimoune est député parlementaire pour la 
région Ouarzazate et Zagora depuis 1992. Les 
chauffeurs accompagnateurs parlent parfaite-
ment français. L’agence dispose d’un parc de 
voitures 4x4 climatisées pour les excursions 
dans le désert, la montagne ou sur les innom-
brables pistes marocaines, avec différents 
circuits et voyages à la carte. Les voitures 
sont récentes et entretenues régulièrement. 
Les prix sont assez compétitifs.

 n SAM TOUR
Avenue El Mansour Eddahbi
En face du Berbère Palace

 05 24 88 70 54 – 06 66 23 96 00

 n TAFOUKT CAR
88, rue Errachidia

 05 24 88 26 90 – 06 67 35 87 99
tafouktcars@menara.ma

Autre adresse :  avenue Mohammed V.

Pratique

Tourisme

 n CHERG EXPÉDITIONS
2, place El-Mouahidine

 05 24 88 79 08 – www.cherg.com
cherg.expe@menara.ma
Nombreuses possibilités d’excursions dans le 
Grand Sud. Personnel compétent et chaleu-
reux.

 n DÉLÉGATION DU TOURISME
Avenue Mohammed V  05 24 88 24 85
En face de la poste, sur le rond-point. Ouvert 
du lundi au vendredi, de 8h30 à 16h30. La 
délégation du tourisme ne vous donnera que 
très peu d’informations.

 n DÉSERT ET MONTAGNE
Douar Talmasla Tarmigt
Ouarzazate  05 24 85 49 49/46
http://desert-montagne.ma
desert@iam.net.ma
Cette agence s’est spécialisée dans les voyages 
à thème sur l’ensemble du pays, dans une 
ambiance familiale, pour individuels et petits 
groupes. Installée depuis plus de 20 ans au 
Maroc, elle revendique à juste titre compétence 
et expérience dans ce domaine. Zineb, la 
dynamique gérante, vous propose de découvrir 
au quotidien la vie des femmes dans l’Atlas, 
que ce soit à travers leurs activités artisanales 
ou la transhumance. Ce retour vers l’authen-

tique peut s’effectuer à dos de chameau ou 
d’âne, ou à VTT. Ces expéditions, d’une durée 
de 1 à 15 jours, se déroulent au plus près 
des populations, et les nuits se passent en 
bivouac, la plupart du temps chez l’habitant. 
Zineb, qui est une des rares femmes guides de 
montagne, connaît parfaitement bien la région. 
Pour des voyages plus lointains, pouvant durer 
jusqu’à 1 mois, Désert et Montagne organise 
également des excursions avec des 4x4 Toyota 
climatisés.

 n IRIQUI EXCURSIONS
Avenue Mohammed V

 05 24 88 57 99
www.iriqui.com – info@iriqui.com
Place du 3-Mars. Iriqui Excursions tente de 
promouvoir un tourisme écologique dans le 
respect de l’environnement avec, comme 
objectif final, la protection du désert. L’équipe 
d’Iriqui Excursions est composée de membres 
de familles nomades connaissant parfaitement 
le terrain. Compétence, enthousiasme et 
authenticité caractérisent cette agence.

 n NATURE DREAM
Boulevard Mohammed V  05 24 88 57 79
www.circuit-maroc.org
nature.dream@yahoo.fr
En face de l’hôtel Royal
Dans la famille Mhidi, cela fait des décennies 
qu’on a le désert dans la peau. Avant les années 
1980, le père transportait les marchandises 
entre l’Afrique noire et le Maghreb. Aujourd’hui, 
les deux fils, Mohamed et Houcine ont développé 
une agence de tourisme équitable créée en 
1996. Ils sont assistés par toute une équipe 
qui assure les déplacements, hébergements, 
bivouacs, ravitaillements, formalités adminis-
tratives pour garantir un séjour agréable. Une 
partie des bénéfices est reversée à diverses 
associations qui visent au développement 
local. Trois types de circuits sont proposés : 
de Marrakech, Ouarzazate, et M’hamid, vers 
le désert. Circuits 4x4, excursions, caravanes, 
bivouacs, trekkings. Très bon accueil.

Argent
Toutes les banques de Ouarzazate ont un 
bureau de change. Par exemple : la Banque 
Populaire, avenue Mohammed V, ouvre du lundi 
au vendredi de 8h15 à 15h45. Le bureau de 
change est à l’extérieur. Le week-end, quand 
les banques sont fermées, vous pouvez changer 
quelques euros au supermarché situé en face 
du restaurant Dimitri, avenue Mohammed V 
ou dans certains hôtels, comme l’hôtel Ibis, 
avenue Moulay Rachid.
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Postes et télécommunications
L’avenue Mohammed V est la principale artère 
de la ville. Vous y trouverez pharmacies (comme 
la pharmacie centrale 05 24 88 26 01), 
téléboutiques, cybercafés, librairies, agences 
de voyages et location de voitures, restau-
rants, stations essence, banques, la CTM et 
la Poste.

Internet
Vous trouverez des cybercafés sur l’avenue 
Mohammed V, Le Cyber et La vallée des 
Kasbahs sur l’avenue Moulay Rachid.

 n CYBER OUARNET
Avenue Mohammed V
Ce café internet est situé sur l’avenue principale 
Mohammed V, à côté du supermarché Dimitri. 
Vous trouverez 10 postes de travail et une 
connexion haut débit.

Urgences

 n DOCTEUR SAMIR ESSABANE
 05 24 88 24 44
 06 61 19 32 01

En cas de problème de santé, ce praticien 
sérieux aux compétences reconnues vous 
recevra. Il fait partie de l’équipe locale qui 
supervise le Marathon des Sables.

Adresses utiles

 n GARAGE RAQUIQ
 06 68 37 69 91 – 06 70 72 78 82

Si vous avez un problème mécanique, les deux 
frères qui dirigent ce garage feront tout pour 
vous dépanner, et ce au juste prix. Compétence 
et honnêteté garanties.

 n PISCINE MUNICIPALE
En face de la kasbah de Taourirt
Ouvert de mai à septembre. Entrée 16 DH.

Orientation
Vous orienter dans Ouarzazate est assez facile 
puisque c’est une ancienne ville de garnison 
aux larges avenues. La N9 arrive de Marrakech. 
L’entrée dans la ville se fait par la grande avenue 
Mohammed V et se poursuit vers Zagora (indi-
cation sur la droite). L’avenue Mohammed V 
ammène à la kasbah de Taourirt. La N10 part 
vers Skoura et la route des kasbahs, le Dadès, 
le Todra et Aït ben-Haddou qui est indiqué par 
une bifurcation.

Hébergement
A Ouarzazate, certains établissements hôteliers 
semblent restés figés dans les années 1970. 
Les décorations sont un peu vieillottes et sans 
grand charme. Mais vous pouvez aussi trouver 
des établissements de luxe très agréables, et 
des maisons d’hôtes, pleines de charme.

Bien et pas cher

 n HÔTEL AMLAL
24-25, Lotissement du centre

 05 24 88 40 30
 06 61 36 88 03

www.hotel-amlal.com
hotelamlal@yahoo.fr
Chambre simple 100 DH (sans douche) et 
200 DH (avec douche), chambre double 
200 DH (sans douche) et 250 DH (avec dou-
che). Possibilité de demi-pension et de location 
de voitures. Parking privé. Tenu par une famille 
marocaine, ce petit hôtel du centre-ville est 
une bonne référence dans sa catégorie. 

Si vous passez une nuit à Marrakech
Une adresse sympathique et économique si vous devez passer une nuit à Marrakech 
avant de rejoindre le désert.

 n LES JARDINS D’AFRIQUE
47, rue Todha  06 78 96 01 53 – Fax : 05 24 42 06 55
lesjardinsdafrique@menara.ma
Lit 200 DH par nuit, petit déjeuner inclus (et copieux !). Les Jardins d’Afrique proposent de 
petites maisons privées, situées dans le quartier moderne de Guéliz. Dans un grand et beau 
jardin ombragé, sont mises à votre disposition des chambres de 2 à 6 lits, climatisées ou 
chauffées suivant la saison ainsi que plusieurs salles de bain communes. Draps, couvertures 
et serviettes de toilette sont fournis. Une grande terrasse couverte et un espace détente 
dans le jardin offrent un agréable moment de sérénité après l’agitation de la vieille ville. 
Les liaisons avec la Médina toute proche sont faciles : à pied, en taxi ou en bus.

Autre adresse :  47 bis, avenue Mohammed VI.
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C’est propre, la cuisine y est bonne et le fait 
qu’il soit un peu en retrait par rapport à l’ave-
nue Mohammed V en fait un endroit calme.

 n HÔTEL ROYAL
24, avenue Mohammed V

 05 24 88 22 58
Chambre simple 47 DH, chambre double de 
104 à 124 DH, chambre triple 160 DH. Petit 
déjeuner à la carte à partir de 25 DH. Situé en 
centre-ville, l’hôtel Royal est un établissement 
vétuste et simple, très économique pour faire 
une halte. Il est à peu près propre.

 n HÔTEL SAFSAF
Lotissement du centre  05 24 88 41 21
Chambre simple 50 DH, chambre double 
100 DH, chambre triple 150 DH, avec douche 
chaude et toilettes. Petit déjeuner 25 DH. Au 
restaurant : tagine, couscous maison, sur 
commande. Thé à la menthe « sentimental » 
gratuit.

 n HÔTEL ZAGHRO
Route de Zagora. Tabount

 05 24 85 41 35
Fax : 05 24 85 47 09
www.hotel-restaurant-zaghro.com
hotelrestaurantzaghro@yahoo.fr
Chambre simple : 200 DH en B&B, 250 DH 
en demi-pension, chambre double : 250 DH 
en B&B, 400 DH en demi-pension, chambre 
triple : 300 DH en B&B, 510 DH en demi-
pension. Repas seul : 70 DH. Cet établisse-
ment est une entreprise familiale offrant un 
accueil chaleureux et un service attentionné 
pour la cinquantaine de chambres dont plus 
de la moitié est climatisée. L’ensemble est 
un peu vieillot et sans trop de cachet mais 
propre. Jolie piscine, restaurant. Demandez 
les chambres intérieures, car l’hôtel se trouve 
au pied d’une station-service.

 n L’OASIS
Avenue Al Maghreb Al Arabi
Zone hôtelière Erraha  05 24 88 66 56
Chambre 60 DH, petit déjeuner 25 DH. Les 
chambres sont plus que classiques et les 
douches collectives, pas toujours propres. C’est 
rudimentaire, le service est exécrable mais 
c’est l’un des hôtels les moins chers de la ville 
et le meilleur dans cette gamme de prix.

Confort ou charme
Pour l’ensemble des hôtels de charme et de 
luxe, les prix varient si vous passez par une 
agence, vous pouvez gagner parfois jusqu’à 
50 % sur le prix affiché.

 n HÔTEL DE LA VALLÉE
Route de Zagora, Tabount

 05 24 85 40 34
Fax : 05 24 85 40 43
www.hotellavalleemaroc.com
contact@hotellavalleemaroc.com
Chambre double climatisée 300 DH, petit 
déjeuner buffet compris. Demi-pension : 
200 DH par personne. Menu complet : 95 DH. 
Ouvert depuis 1992, cet établissement d’une 
quarantaine de chambres propose de bonnes 
prestations dans une gamme de prix correcte. 
Les chambres sont simples mais très propres. 
Les deux terrasses s’avèrent très agréables, 
celle sur le toit offre une belle vue, celle à 
l’intérieur permet de profiter de la piscine et 
de la tente caïdale. L’hôtel de la Vallée est 
devenu une référence à Ouarzazate pour son 
excellent rapport qualité/prix.

 n HÔTEL FINT
Avenue Mohammed V
Kasbah de Taourirte

 24 88 48 86 – Fax : 24 88 73 38
www.finthotel.com
reservation@finthotel.com
Chambre simple 500 DH, chambre double 
650 DH, suite 1500 DH. L’hôtel a ouvert en 
2003, et il a respecté l’architecture arabo-
andalouse qui fait le charme de la région. 
L’hôtel est très bien décoré : tapis, zellige, fer 
forgé, fontaine et vitraux. On se reposera au 
bar sur la terrasse ou à la piscine. Idéal pour 
un séjour au calme.

Kasbah d’Aït Hamou dans la région de Ouarzazate.
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 n HÔTEL NADIA
Route de Zagora  05 24 85 49 40
Fax : 05 24 85 49 42
www.ouarzazate.com/hotelnadia
hotelnadia@yahoo.fr
Chambre simple à 180 DH, chambre double 
à 280 DH, chambre triple à 350 DH, petit 
déjeuner compris. Menu complet à 80 DH et 
carte. Situé en face de l’hôtel de la Vallée, cet 
établissement a ouvert ses portes en juillet 
2002. Petite piscine. Une quarantaine de 
chambres climatisées simples et propres. La 
terrasse bénéficie d’une vue magnifique. Bon 
accueil, bon rapport qualité/prix.

 n HÔTEL OSCAR
 24 88 22 12

Fax : 24 88 22 23
hoscar@iam.net.ma
A la sortie de Ouarzazate, sur la route de 
Marrakech. Chambre simple à partir de 350 DH, 
chambre double 450 DH. Petit déjeuner 70 DH. 
Menu 180 DH. Collé aux studios de cinéma 
Atlas, l’Oscar a longtemps été l’hôtel des stars 
du grand écran, en tournage à Ouarzazate. 
Puis, la ville s’est développée, les hôtels de 
luxe se sont multipliés, et les stars sont allées 
en centre-ville. L’Oscar n’a désormais plus 
rien d’exceptionnel. L’accueil est loin d’être 
chaleureux. Petite cour intérieure avec une 
piscine, agréable malgré tout. La soixantaine 
de chambres de l’Oscar est souvent réservée 
par les techniciens des différents tournages.

 n LES JARDINS DE OUARZAZATE
Route de Zagora, Tabount

 05 24 85 42 00
Fax : 05 24 85 43 23
www.lesjardinsdeouarzazate.com
hotellesjardins@yahoo.fr
Chambre double 500 DH en demi-pension, 
400 DH en B&B. Chambre simple 300 DH 
en demi-pension, 250 DH en B&B. Ouvert en 
septembre 2006, cet établissement donnant 
sur l’oued Ouarzazate, est déjà une référence. 
Et c’est sans doute grâce à son gérant, Zaïd, 
un homme souriant, naturel et toujours prêt 
à rendre service. L’hôtel bénéficie d’un très 
bon niveau de confort avec de jolies parties 
communes, du tadelakt dans les 27 chambres 
climatisées, une literie neuve et des salles 
de bain propres et agréables. Demandez une 
vue sur le jardin qui est bien agréable. Piscine 
chauffée, restaurant intérieur ou sous tente.

 n LE PETIT RIAD
1581, Hay Al Wahda

 05 24 88 59 50 – 06 61 14 82 25

www.lepetitriad.com
En face de l’aéroport. Maison d’hôtes. Chambre 
à partir de 59 , petit déjeuner compris. Repas 
12 . Que cette villa, ouverte en juillet 2005, 
soit placée près de l’aéroport, ne doit pas 
effrayer. Fatima vous reçoit dans sa famille 
comme si vous étiez chez vous. Des terrasses 
aménagées permettent de se détendre, lire 
ou ne rien faire du tout. Les 5 chambres sont 
climatisées, spacieuses, avec la télévision. 
La cuisine servie est traditionnelle ; c’est 
Fatima elle-même qui se met aux fourneaux. 
Le résultat est remarquable, fraîcheur des 
produits et savoir-faire omniprésent.

 n LA ROSE NOIRE
Hay Taourirt

 05 24 88 20 16
 06 61 61 05 68

Fax : 05 24 88 60 67
http://maisondhote-rosenoire.com
aubergelarosenoire@yahoo.fr
Maison d’hôtes. Chambre double entre 850 et 
1350 DH. Si la majorité des maisons d’hô-
tes se caractérisent par le respect du cadre 
traditionnel, il n’y en a pas une comme La 
Rose Noire. Cet établissement, au cœur du 
ksar de la kasbah de Taourirt, est vraiment 
authentique. Les murs de pisé, les portes en 
bois, salles de bains communes. Vous serez 
accueilli par Jmiaa, une femme de caractère 
qui lutte pour l’intégration des femmes et la 
protection des enfants de parents divorcés. 
Elle gère également un atelier magasin de 
bijoux qui vaut la visite.

 n VILLA KERDABO
22, avenue Sidi H’ssain Bennaceur

 05 24 88 77 27
 06 68 67 51 64

www.villakerdabo.com
elydabo@yahoo.fr
Maison d’hôtes. B&B : 38  par personne, 
demi-pension : 48 . Dîner ou déjeuner 
120 DH. La maison de Dabo, ça ne vous dit 
rien ? C’est en effet l’un des frères, Beaudouin 
en l’occurrence, de Gérard d’Aboville, l’homme 
qui a vaincu l’Atlantique puis le Pacifique à la 
rame, qui est installé ici avec Elizabeth, son 
épouse. Ouverte en 2002, la Villa Kerdabo 
dispose de 8 chambres. La villa est au calme, 
à mi-chemin entre le centre-ville et l’aéroport. 
Belles parties communes, terrasse ombragée, 
salon avec billard français, bibliothèque bien 
fournie et superbe piscine. Les chambres sont 
décorées et meublées simplement mais avec 
goût. Convivialité assurée.
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Luxe

 n LE BERBÈRE PALACE
 05 24 88 31 05

www.ouarzazate.com/leberberpalace
mberpala@iam.net.ma
Chambre et suite de 2 350 DH à 12 050 DH, 
petit déjeuner non inclus. Avec ses 5 étoiles 
et ses airs de kasbah, c’est le plus luxueux de 
tous. Terrain de tennis, piscine gigantesque, 
241 chambres, duplex, appartements et suites 
décorés dans le style berbère et entièrement 
climatisé. Les bungalows, avec leurs petites 
terrasses privatives, sont les plus agréables. 
Les allées et jardins couvrent un peu plus d’une 
dizaine d’hectares. Plusieurs restaurants, dont 
une pizzeria et un restaurant marocain, ouverts 
aux non-résidents de l’hôtel. Des décorations 
de cinéma et, parfois, des stars dans les 
parages. Le Berbère Palace se repose néan-
moins un peu trop sur ses lauriers, certaines 
chambres sont défraîchies et la nourriture 
souvent décevante.

 n HANANE CLUB
227, Avenue Erraha, zone hôtelière Erraha

 05 44 88 25 55 – Fax : 05 44 88 57 37
www.clubhanane.com
clubhanane01@menara.ma
Chambre simple : 414 DH en B&B, 514 en 
demi-pension, chambre double : 527 DH en 
B&B, 727 DH en demi-pension. Réparties entre 
deux kasbah, les 120 chambres et suites de 
cet hôtel ont beaucoup de caractère, dans le 
plus grand respect des traditions marocaines. 
Les salles de relaxation (massages, hammam, 
Jacuzzi) sont particulièrement soignées, tout 
comme le service. Jardin très agréable. Le 
meilleur de sa catégorie à Ouarzazate.

 n HÔTEL BÉLÈRE
Avenue Moulay Rachid  05 24 88 28 03
Un 4-étoiles avec une superbe piscine et des 
fontaines dans le hall.

 n HÔTEL MERCURE
 05 24 89 91 00 – Fax : 05 24 89 91 01

H6015@accor.com
A côté de l’hôtel Ibis
Il possède 68 chambres avec une magnifique 
vue sur l’Atlas et la kasbah, ainsi que tous les 
atouts d’un hôtel de luxe.

 n KENZI AZGHOR
Avenue du Prince Moulay Rachid

 05 24 88 65 01 – 05 24 88 65 02
 05 24 88 65 03 – Fax : 05 24 88 63 53

www.kenzi-hotels.com
info@kenzi-hotels.com

Chambre double de 850 à 950 DH, avec petit 
déjeuner buffet. A mi-distance entre le centre-
ville et la kasbah Taourirt, cet établissement 
jouit d’un emplacement privilégié : sa terrasse 
est connue de tout Ouarzazate car elle donne 
sur la ville, la vallée et les montagnes. Il est 
conseillé de venir y déjeuner pour profiter 
de la vue imprenable, mais pas vraiment d’y 
séjourner. L’Azghor était certainement de haut 
standing dans les années 1970, il vit désormais 
sur les quelques restes de sa grandeur passée. 
La piscine, chauffée l’hiver, se trouve sur la 
terrasse. Il y a un terrain de tennis, de foot et 
de pétanque. Salle de massage vieillissante 
et joli hammam.

 n LA PALMERAIE
Avenue Al Maghreb Al Arabi
Zone hôtelière Erraha

 05 24 88 57 70/72 92
Fax : 05 24 88 57 49
www.ouarzazate.com/hotelpalmeraie
palmerai@iam.net.ma
Chambre simple 350 DH, chambre double 
500 DH, chambre triple 600 DH. Petit déjeu-
ner compris. La principale originalité de cet 
hôtel est qu’il est en réalité un immense parc 
autour duquel se répartissent chambres et 
suites en bungalow. Propre, salles de bain 
irréprochables. Très jolie terrasse à côté d’une 
piscine tout aussi agréable. Billard. Concerts 
le soir au bar.

 n RIAD SALAM
Avenue Mohammed V  024 88 33 35
Chambre double de 700 à 850 DH, chambre 
triple de 1 050 à 1 300 DH. Petit déjeuner 
inclus. Possibilité de demi-pension ou pen-
sion complète. C’est un hôtel très agréable, 
intime et relaxant. C’est l’un des meilleurs de 
Ouarzazate. Il se situe dans le centre-ville, 
mais il est en retrait, un peu caché dans son 
écrin de verdure. Sa décoration est tradition-
nelle et son jardin luxuriant. Il a bien sûr une 
jolie piscine à débordement. Les chambres 
sont vastes, bien décorées et les suites très 
agréables. L’accueil est parfait.

Restaurants

Pause gourmande

 n PÂTISSERIE DES HABOUS
Place Al Mouahidine  05 24 88 26 99
Boulangerie, mais aussi pâtisserie et glacier, 
très bien fournie. Fabrication de pains spéciaux, 
de viennoiseries et de pastillas. Produits frais 
confectionnés avec un grand souci d’hygiène.
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Bien et pas cher

 n RESTAURANT MOUNIA
Avenue Mohammed V 

 06 67 45 55 78
Tagines, couscous et brochettes entre 35 et 
45 DH, pastilla et méchoui sur commande, 
petit déjeuner complet 20 DH. Bon endroit pour 
déguster une cuisine familiale marocaine, dans 
une salle agréable ou sur la terrasse.

 n LA ROSE DES SABLES
Route de Zagora  06 66 10 42 25
Ce café, restaurant et snack, est ouvert depuis 
août 2001. Déjeuner ou dîner en terrasse. 
Cuisine marocaine, dont une délicieuse 
pastilla, mais aussi des formules de snack et 
de brasserie avec spaghettis bolognaises ou 
carbonara, steak frites, brochettes variées et 
poulet. A l’étage, pizzas cuites au feu de bois. 
Belle vue de la terrasse. Accueil chaleureux.

Bonnes tables

 n CHEZ DIMITRI
22, avenue Mohammed-V

 05 44 88 73 46
Fax : 05 44 88 33 44
Menu complet à la carte : environ de 150 à 
200 DH. Ouvert depuis 1928, le Dimitri 
jouit d’une solide réputation à Ouarzazate. 
L’ambiance y est agréable et européenne, la 
vaisselle est superbe et les photos de stars sur 
les murs donnent l’impression d’être dans un 
salon mondain. Car c’est toute une institution 
à Ouarzazate : les lieux ont d’abord servi de 
station essence, supermarché, salle de danse, 
poste, avant de se reconvertir en restaurant. 

Parmi les photos accrochées aux murs, beau-
coup racontent cette histoire, et avec elle 
celle de Ouarzazate. Le restaurant porte le 
nom de son fondateur, d’origine grecque, l’un 
des « pères » de la ville. La carte très fournie 
propose, entre autres, une excellente salade 
Dimitri et de délicieux confits ou magrets de 
canard. Pour une soirée tranquille autour 
d’un bon repas.

 n KASBAH DES SABLES
195, hay Aït Kdif

 05 24 88 54 28 – 06 73 52 07 20
Menu gastronomique : 320 DH. Niché en 
plein cœur du plus vieux quartier populaire 
de Ouarzazate, Aït Kdif, ce restaurant a ouvert 
ses portes en août 2008. Brigitte, la maîtresse 
de maison, est aux petits soins pour ses 
convives et vous propose un mélange équilibré 
de cuisine traditionnelle et inventive. Ce petit 
trésor caché en plein cœur de Ouarzazate 
prend toute son ampleur dès l’arrivée, avec 
son couloir de 15 mètres qui débouche sur 
la salle principale avec notamment le patio 
central agrémenté d’un lustre monumental 
de 5 mètres de hauteur surplombant une 
carrière d’eau, taillée sur mesure à Erfoud. 
Le prolongement de ce patio s’ouvre sur la 
salle principale qui s’articule autour d’un grand 
bassin piscine. Six salons, six ambiances sont 
distribués autour du patio central. Plus qu’un 
restaurant, une vitrine ouverte sur l’art et les 
traditions du Sud marocain : construction en 
pisé, plafond en tataoui, meubles sculptés, 
tapis et couvertures du sud. Voilà une adresse 
plus que futée et qui vaut véritablement le 
détour. Service irréprochable.

Col du Tichka à Ouarzazate.
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 n LE MOGADOR
8, avenue Moulay Rachid
Zone hôtelière  05 24 88 68 73
Menu de 100 à 120 DH. Ouvert en 2006, le 
Mogador est un petit restaurant très agréable 
mené par ses jeunes propriétaires, Khaled et 
Ouda. très bonne cuisine marocaine, notam-
ment la pâtisserie faite maison.

 n LE PHŒNIX
Rue de l’ONEP  05 24 88 83 13
Menu : 90 DH et carte : de 150 à 200 DH 
pour 3 plats. Une salle très agréable au rez-
de-chaussée et une belle terrasse pour ce 
restaurant situé à l’écart de la relative agitation 
du centre-ville. Le patron a longtemps vécu en 
Italie et ça se voit. Ses pâtes sont délicieuses : 
gnocchis avec jambon et fromage (60 DH), 
raviolis de potiron (60 DH), mais aussi filet grillé 
au porto (80 DH), pour ne citer que quelques 
plats d’une carte bien fournie.

 n LE RELAIS SAINT-EXUPÉRY
13 boulevard Moulay Abdallah

 05 24 88 77 79 – 06 66 29 111
www.relaissaintexupery.com
stexupery1@gmail.com
Facile à trouver à la sortie de Ouarzazate, en 
direction de Skoura, au dernier rond point 
à gauche. Menu complet de 98 à 305 DH 
comprenant deux entrées, plat, fromage 
(maison), dessert, trou berbère, alcool de 
figue. Il serait vraiment dommage de passer 
à Ouarzazate et de ne pas y faire une halte. 
Jean-Pierre a pas mal bourlingué, notamment 

en Afrique avant de poser ses valises au Maroc 
à Kelâa M’gouna d’abord, puis à Ouarzazate. 
Ses périples ne lui ont pas fait perdre son 
talent inné de cuisinier. Car Jean-Pierre est 
un talentueux de la cuisine, un vrai épicurien 
originaire de Bordeaux. Il ne cuisine que des 
produits frais (ce qui explique que certains 
peuvent manquer à la carte) qu’il sélectionne 
lui-même et vous propose, au choix, une 
bonne vingtaine de spécialités. En plus des 
plats raffinés de la cuisine française, certaines 
préparations marocaines : kamana d’agneau 
au miel, poulet souiri à la cannelle, souris 
d’agneau confites, ou encore chevreau M’kalli. 
Jean-Pierre sait où se trouvent les points 
sensibles de vos papilles ! Probablement une 
des meilleures tables du Sud marocain, sinon la 
meilleure. Accueil et services impeccables.

 n RESTAURANT DOUYRIA
Kasbah Taourirt, avenue Mohammed V

 05 24 88 52 88
www.restaurant-ouarzazate.net
douyria@gmail.com
Entrée : de 20 à 95 DH, Plat : de 60 à 90 DH, 
dessert : environ 30 DH. Voilà un endroit 
typique dans un cadre chaleureux tout près de 
la kasbah Taourirt, où vous pourrez déguster 
diverses spécialités marocaines. Cet éta-
blissement s’articule sur plusieurs étages 
et bénéficie d’une terrasse avec une vue 
agréable sur la ville, les alentours et le lac. 
Alexandra et son mari vous accueillent tous 
les jours. Un excellent rapport qualité prix, 
une décoration design du restaurant qui mêle 
harmonieusement l’Orient et l’Occident, d’ex-
cellents assortiments de briouats farcis, vous 
n’avez plus vraiment de raison d’hésiter, une 
bonne adresse…

 n RESTAURANT LA KASBAH
 05 24 88 20 33

En face de la kasbah Taourirt. Menu 90 DH. 
Carte. Très bien placé, cet établissement est 
doté de nombreuses terrasses d’où la vue 
sur la kasbah est magnifique. La cuisine est 
sans prétention, mais de qualité et servie 
en quantité. A la carte, tagines, couscous et 
brochettes, salades et sandwichs. Accueil et 
service impeccables. Grand parking.

Points d’intérêt

 n GALERIE D’ART TAWASSNA
 06 68 94 66 45

Depuis que son grand-père lui a offert des 
feutres quand il était petit, Salah Aittalhajt 
n’a plus cessé de dessiner et peindre. Une 

Habitation traditionnelle à Ouarzazate.
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histoire courante, dira-t-on. Mais l’atelier salle 
d’exposition dans lequel ce jeune artiste s’est 
installé vaut la visite. Les aquarelles en bleu, 
violet ou ocre reflètent avec sensibilité la région 
de Ouarzazate.

 n KASBAH DE TAOURIRT
Ouvert tous les jours de 8h à 18h30. Entrée : 
10 DH. Cette ancienne demeure fortifiée, qui 
fut un des principaux fiefs des Glaoua dans la 
région, fait office de noyau historique et culturel 
de l’agglomération de Ouarzazate. Fortement 
endommagée et partiellement pillée, cette 
kasbah a été en grande partie restaurée par 
l’Unesco et le Centre de conservation et de 
réhabilitation du patrimoine, qui occupe une 
partie des locaux fermée au public. Dans des 
salles sobres et d’une grande élégance, le 
personnel s’emploie à inventorier les édifices 
de la région (dont la plupart tombent en ruine) 
présentant un intérêt historique, architectural 
ou culturel, et établit des programmes de 
réhabilitation afin de les sauvegarder. De 
nombreux guides munis de leur titre officiel 
vous proposeront leurs services à l’entrée. 
Ils ne sont pas tous fiables et ne connaissent 
généralement pas leur sujet, en dehors du 
discours qu’ils ont appris par cœur et qui 
leur a permis d’accéder au statut de guide. 
Cette visite est la seule incontournable de la 
ville ; cependant, ne vous attendez pas à de 
grandes salles aux décors somptueux, il n’y 
en a pas. Quelques salles méritent toutefois de 
vous y arrêter, telle la salle du Pacha, dont les 
fresques au plafond ont été restaurées et qui 
est absolument superbe. En face de la kasbah 
se trouve le complexe artisanal. Vous pourrez 
y trouver de nombreux articles d’artisanat 

berbère et arabe ; c’est un bon endroit pour 
vous renseigner sur les prix.

KSAR n

La visite du ksar autour de la kasbah est 
intéressante. 2 000 habitants y vivent encore 
dans de petites maisons de pisé ocre, séparées 
par des ruelles étroites, sombres et propres. 
Vous êtes dans le mellah, c’est-à-dire dans 
l’ancien quartier juif. On peut visiter l’ancienne 
synagogue, qui abrite aujourd’hui un point de 
vente d’objets traditionnels et des tapis. Le 
ksar abrite aussi quelques échoppes avec des 
métiers à tisser sur lesquels travaillent des 
artisans, qui se feront un plaisir de vous offrir 
un thé en vous montrant leur production. Pas 
besoin de guide pour errer dans les petites 
ruelles du ksar, même si on tente de vous 
convaincre du contraire.

 n STUDIOS DE CINÉMA ATLAS
Ouvert tous les jours, visite uniquement en 
petits groupes, avec un guide. Départs toutes 
les 45 minutes de 8h30 à 11h30 et de 14h15 et 
18h. Entrée : 50 DH, 35 DH pour les enfants. 
Sans le cinéma, Ouarzazate serait certai-
nement condamné à la misère. L’industrie 
cinématographique se révèle indéniablement 
essentielle pour l’économie locale. Le tournage 
du film Alexandre d’Oliver Stone, en 2003, a 
apporté 60 millions de dollars d’investisse-
ments étrangers ; plus de 10 000 personnes 
se sont présentées pour jouer les figurants 
dans Astérix : Mission Cléopâtre d’Alain Chabat. 
Pour beaucoup de Marocains de la région, le 
but recherché n’est pas tant de passer sur le 
grand écran mais essentiellement de subvenir 
aux besoins de leur famille. 

Kasbah de Taourirt.
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Créés en 1983 en plein désert, Atlas Corporation 
Studios sont les premiers studios de cinéma 
du Maroc et s’étendent sur une superficie 
de 30 hectares. De nombreux films y ont 
été tournés, comme Les Joyaux du Nil, avec 
Michael Douglas, Gladiator, de Ridley Scott, 
ou Babel, avec Brad Pitt. Les studios sont 
ouverts au public et vous pourrez pénétrer 
dans le « César Palace » ou dans le temple 
tibétain du film Kundun, de Martin Scorsese, 
en toute liberté. Une équipe de 45 personnes 
travaille toute l’année à son entretien. Les 
studios sont parfois fermés aux visiteurs en 
période de tournage. Il y a d’autres studios un 
peu plus loin sur la même route, à droite, et 
aussi un Musée du cinéma en ville mais ils sont 
beaucoup moins intéressants que les studios 
Atlas. Les studios Kanzaman se trouvent de 
l’autre côté, sur la route de Skoura et Tinghir ; 
c’est là que s’est installé en 2004 le Centre 
de formation des métiers du cinéma. Ironie du 
sort : il n’y a pas de cinéma à Ouarzazate, les 
quelques salles existantes sont fermées.

Sports, détente et loisirs

 n JLM ORGANISATION
 06 61 08 55 50

www.africamiol.net
contact@africamiol.net
Sécurité, compétence et souplesse d’organisa-
tion caractérisent cette entreprise. Jean-Luc 
et son équipe vous proposent de découvrir le 
Sud marocain et l’Atlas en organisant pour 
vous des raids avec bivouacs et des circuits 
touristiques en 4x4 climatisés. Vous pouvez, 
si vous le souhaitez, conduire le véhicule 
mais vous serez toujours accompagné d’un 
collaborateur de JLM Organisation. Le rayon 
d’action de cette agence est très vaste, la 
région de Ouarzazate bien sûr, mais aussi 
Merzouga, Zagora, Taroudannt, Marrakech, 
Agadir, Essaouira, Tata, Tafraout. Elle vous 
propose à la fois des raids organisés mais 
modulables de 1 à 10 jours et des circuits 
à la carte. JLM Organisation peut satisfaire 
les demandes provenant d’individuels, de 
petits groupes constitués (famille ou amis) 
ou d’entreprises.

 n KART AVENTURE
Avenue Moulay Rachid, zone hôtelière

 05 24 88 63 74 – 06 61 34 84 86
Fax : 05 24 88 62 16
www.kart-aventure.com
kartaventure@gmail.com
Comment accéder à des endroits difficiles 
d’accès, en toute sécurité, avec un engin 

confortable, simple au niveau mécanique et 
dont la conduite ne demanderait pas un long 
apprentissage ? C’est la question que s’est 
posée Luc, le gérant de Kart Aventure, en 1997. 
Et c’est comme ça qu’il a inventé le Buggy-Kart, 
un engin biplace de 300 kg, propulsé par un 
moteur de 2 CV de 600 cm3. Il a même réussi à 
les faire immatriculer ces scorpions du désert ! 
Il est vrai qu’on prend très rapidement du plaisir 
au volant de ces machines ! Deux obligations 
cependant : avoir le permis de conduire et suivre 
impérativement les consignes des accompa-
gnateurs. Les amateurs de sensations fortes 
qui se croient sur le Paris-Dakar n’ont pas leur 
place ici. Luc, rejoint par son beau-frère Paul, 
vous propose des excursions et des circuits à 
la demi-journée, à la journée et même jusqu’à 
6 jours. Dans ce cas, Kart Aventure prend en 
charge l’hébergement en pension complète 
(hôtel ou bivouac), le carburant, l’assistance 
et l’encadrement. Détente et bonne humeur 
garanties.

 n NORTH AFRICA HORSE
 05 24 88 66 89 – 05 24 44 94 64
 06 61 17 39 59 – Fax : 05 24 88 66 90

Le spécialiste des randonnées équestres et des 
méharées dans le Sud marocain. Joël est un 
vrai amoureux des chevaux. Cet instructeur 
d’Etat, diplômé de l’Ecole nationale d’équita-
tion de Saumur, est l’heureux propriétaire de 
50 chevaux et de 25 dromadaires. Il travaille 
en partenariat avec les villages Club Med 
implantés au Maroc et avec les différents 
studios de cinéma installés à Ouarzazate 
auxquels il loue ses animaux pour le tournage 
des films. Il coordonne également, lors de 
ces tournages, les cascades qui mettent 
fréquemment en scène ses chevaux et plus 
rarement ses dromadaires, ces derniers étant 
moins malléables. Joël et son fils Cédric louent 
leurs montures à des particuliers ou à des 
petits groupes, et organisent des promenades 
d’une ou deux heures ou d’une journée. Des 
randonnées à cheval ou à dromadaire vous 
permettent de découvrir, à travers plusieurs 
circuits, notamment le désert et ses mirages, 
le pays des mille kasbahs, les contreforts de 
l’Atlas et sa nature préservée ou la superbe 
vallée du Drâa. Tout est compris lors de ces 
expéditions, qui peuvent durer de 2 à 6 jours, 
bivouac, assistance, ravitaillement, etc. Une 
manière originale et innovante de découvrir 
le Sud marocain en toute sécurité.

 n QUAD ÉVÉNEMENT
 06 18 49 72 19

quad.evenement@gmail.com
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A l’entrée de la ville. Quad polaris 200 et 
300 cm3. 1 heure : 250 DH ; 2 heures 400 DH. 
Mustapha et toute son équipe vous emmènent 
à la découverte des alentours de la ville, en 
quad, ce qui, entre nous, s’y prête parfaitement. 
Vous pourrez vous rendre par exemple à 
Aït Ben Addou par les pistes et revenir en 
3 heures. Comptez 600 DH. Les paysages sont 
absolument magnifiques et diversifiés. Le quad 
est un engin ludique, accessible à tous, qui 
procure de fortes sensations. On vous fournira 
tous les accessoires nécessaires. Mustapha 
offre une remise sur présentation du guide.

 n QUADS & CANOËS AVENTURES
Avenue Moulay Rachid, zone hôtelière

 05 24 88 40 24 – 06 67 16 86 69
quadetcanoesaventures@hotmail.com
Cette agence propose des excursions en 
quad dans la région, mais le plus original, ce 
sont les balades en canoë-kayak sur le lac 
de Ouarzazate.

 n REIMA VOYAGES CROQ NATURE
162, rue d’Agadir 

 06 67 69 06 02
Donne sur l’avenue Mohammed V
Si l’objectif de votre séjour est de partir en 
randonnées chamelières et passer plusieurs 
jours en bivouac dans le désert, vous pouvez 
faire confiance à la famille touarègue Azizi.

 n SAÏD MOUNTAIN BIKE
Avenue Moulay Rachid  06 62 86 93 24
www.saidmountainbike.com
saidmountainbike@hotmail.com
Pour une découverte hors des sentiers battus 
du Sud marocain et du Haut Atlas central 
et oriental, quoi de plus écologique que de 
sillonner ces contrées à VTT ? Vous pourrez 
découvrir des endroits encore authentiques 
grâce à ce moyen de transport, qui peut être 
combiné avec d’autres (mulet, dromadaire ou 
4x4), suivant la topographie des lieux et votre 
condition physique. A partir de 2 personnes, 
circuits à la carte, de 6 à 25 jours, accessibles 
à tous niveaux, hébergement en bivouac, gîte 
ou chez l’habitant. Authenticité et convivialité 
garanties.

 n WILDERNESS WHEELS 
MAROUD ADVENTURES
61, Hay Al Qods  05 24 88 81 28

06 68 73 00 08 – 06 67 05 61 14
www.motorandomaroc.com
infos@wildernesswheels.com
Location de motos tout-terrain pour raids 
ou randonnées. Installé depuis avril 2000 à 

Ouarzazate, Peter vous propose de découvrir 
les environs au guidon d’une Honda 250 ou 
400 cm3, ou d’une KTM 640. Possibilité offerte 
à tous les profils à condition d’être titulaire 
du permis moto. Vous pouvez louer une moto 
pour une durée variable, de la demi-jour-
née à 800 DH à l’expédition d’une semaine 
à 16 000 DH. Dans cette hypothèse, tout 
est compris : guide, carburant, équipement, 
assistance, repas et hébergement dans des 
hôtels de bon standing.

Visites guidées

 n NOMAD’ ATTITUDE
336, Avenue Maghreb El Arabi El Ouahda

 212 524 88 41 14
Fax : 212 524 88 41 08
http://www.nomadattitude.com
contact@nomadattitude.com
Cette agence de voyage est dirigée par un 
couple franco-belge qui connaît bien le Maroc. 
Ils proposent des séjours à thème dont des 
méharées et des réveillons dans le désert, 
ou des circuits sur mesure, adaptés à votre 
projet.

Shopping

 n BAZAR RABAB
75, avenue Mohammed V

 05 24 88 40 28
Comme son nom l’indique, c’est un bazar, 
mais très bien approvisionné. Et l’accueil y est 
excellent. Les prix sont affichés et calculés 
au plus juste. Ici, pas de harcèlement, vous 
pouvez déambuler dans le bazar sans être 
dérangé, d’ailleurs Rabab a mieux à faire, 
il est occupé en permanence à emballer les 
souvenirs que les clients lui achètent.

 n LA CARAVANE DES ÉPICES
Quartier de la zone hôtelière

 05 24 89 05 06
www.caravane-epices.com
caraepices@yahoo.fr
Ouvert tous les jours de 8h à 21h. « Un lieu de 
rencontre entre la rose et le safran » : Mourad 
n’a que ces simples mots pour définir ce maga-
sin, qui est aussi un centre de soins, massage, 
hammam et de relaxation. Un « lieu de rencon-
tre » car ce sont 1 200 références de plantes 
médicinales et épices que vous trouverez et 
pourrez sentir. Le personnel y est compétent 
et attentionné ; le magasin est agréable, très 
bien organisé et climatisé. Les produits viennent 
du Sud et sont d’origine naturelle. Une très 
bonne adresse.
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 n HERBORISTERIE MARIA
1579, Hay Al Wahda

 06 66 57 11 10
 06 66 30 92 24

Ce magasin, tenu par trois frères, permet de 
découvrir les secrets des plantes médicinales 
et aromatiques, des huiles essentielles et 
autres produits de la pharmacie berbère. 
A l’étage, salle de massages (à partir de 
200 DH). Possibilité de gommage et hammam. 
Bon accueil.

 n MOHAMMED JOUD
 05 24 89 03 83
 06 72 31 73 07

Situé entre Ouarzazate et Marrakech, sur la 
route d’Aït Ben Haddou. Ce peintre-sculpteur a 
installé son atelier dans cette bourgade.

LA VALLÉE DU DRÂA
Quand on s’éloigne de Ouarzazate, la route 
traverse des paysages montagneux d’une 
aridité effrayante. Les montagnes prennent 
des couleurs sombres, et les pics et rochers 
tranchants, qui longent la route bordée de 
précipices profonds et abrupts, donnent une 
tonalité austère au paysage, notamment aux 
environs du djebel Tifermine, contrefort oriental 
de l’Anti-Atlas, et du col du Tizi N’Tiniffift, qui 
culmine à 1 660 m. Soyez prudent, car la route 
est relativement dangereuse, surtout de nuit. 
Du col s’étend une vue impressionnante qui 
mérite une courte halte sur le bas-côté, élargi à 
cet effet. Sous la route, les éboulis de rochers 
sombres, découpés au couteau, contrastent 
avec le paysage qui se dessine en direction du 
sud. La vallée du Drâa s’étend véritablement 
de Agdz à Zagora. La route serpente alors le 
long de l’oued Drâa, qui naît de la réunion des 
oueds Dadès et Ouarzazate. Le Drâa, qui était 
autrefois le plus long fleuve du Maroc et se 
jetait dans la mer un peu au sud de Tan Tan, 
se noie maintenant dans les sables du Sahara, 
au sud de M’Hamid. Désormais, il n’atteint la 
mer que lors de crues exceptionnelles qui lui 
font retrouver sa splendeur d’antan. Mais entre 
Agdz et Zagora, ce fleuve magique a donné 
naissance à l’une des plus belles palmeraies du 
Maroc, longue de plus de 200 km. De la route, 
on devine à peine le Drâa, qui s’efface derrière 
la luxuriante végétation à laquelle son limon 
a donné toute sa vigueur. Cultures vivrières, 
lauriers-roses et palmiers-dattiers envahissent 
ainsi ses rives fertiles. Réminiscence du temps 
où il fallait défendre ses cultures contre les 
envahisseurs, une cinquantaine de kasbahs se 
dressent encore le long du fleuve. Certaines 

sont éparpillées au cœur de la palmeraie, 
d’autres, plus majestueuses, se dressent à flanc 
de colline comme les gardiennes de la vallée. 
Mais, toujours, leurs volumes, leur simplicité 
architecturale et leur couleur, donnée par la 
terre qui les entoure, leur permettent de se 
fondre dans ce décor paradisiaque et les parent 
d’une harmonie sans égale. Il n’est pas utile 
de s’arrêter à chaque kasbah, la plupart sont 
habitées, ou bien fermées au public pour cause 
de vétusté. Cependant, quelques-unes méritent 
un arrêt, et chaque fois, des enfants se feront 
un plaisir de vous les faire découvrir.

5 km après Agdz, sur votre droite, une 
piste pour se rendre à la palmeraie et la kasbah 
de Tamnougalte.

13 km après Agdz, un point de vue superbe 
surplombe toute la vallée.

32 km après Agdz, la kasbah d’Oulad 
Atmane domine la vallée.

35 km après Agdz, la kasbah d’Igdaoun, et 
un peu plus loin le ksar fortifié de Tinsouline 
où, près de l’ancien ribat, se tient chaque lundi 
le souk le plus intéressant de la vallée.

AGDZ
Agdz est une ville qui demande de prendre 
le temps. Le temps de s’asseoir, prendre un 
thé, regarder et écouter les histoires qu’on 
vous raconte. Car de prime abord, la ville d’à 
peine 15 000 habitants, ne présente aucun 
attrait. Peu de touristes font une halte sur la 
route entre Zagora et Ouarzazate, et beaucoup 
traversent Agdz en pensant qu’elle ne se résume 
qu’à la place centrale de la Marche verte. 
Arrêtez-vous donc un instant, flânez dans le 
marché aux légumes, sous les arcades. La 
mosquée n’est pas mal ; elle date de l’époque 
de Mohammed V. La kasbah du Caid Ali mérite 
aussi que vous y passiez 1 ou 2 heures à 
écouter ses propriétaires conter l’histoire de 
l’endroit. Et au lieu de suivre le sens naturel 
de la route vers Ouarzazate (vers la gauche), 
prenez tout droit, sur une petite route. Vous 
rentrez dans le centre-ville de Agdz, vers la 
palmeraie, qui mérite une visite à vélo par 
exemple, et les principaux hébergements. Agdz 
marque le début de la vallée du Drâa et de ses 
palmeraies aux mille kasbah. D’un point de vue 
géographique et touristique, son principal attrait 
réside dans le surprenant djebel Kissane qui 
surplombe la ville à 1 569 m d’altitude. Vous 
pourrez y lire les trois mots sacrés au Maroc : 
« Allah. Al Watan. Al Malek », « Dieu, la Nation, 
le Roi », en arabe.
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Ksar de Tamnougalte dans la vallée du Drâa.

Le col du Tizi N’Tiniffift, dans la vallée du Drâa, s’élève à 1 660 m.
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La kasbah d’Oulad Atmane domine la vallée du Drâa.
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Transports – Pratique
Bus.  Deux départs et arrivées quotidiens 

pour Ouarzazate. Le trajet dure 1 heure 30. 
Dans l’autre sens, la ligne mène à Zagora.

Taxi.  Vous ne rêvez pas, il y a désormais 
deux petits taxis à Agdz.

Voiture.  Une route goudronnée relie désor-
mais Agdz à Rissani. Sur cet itinéraire, vous 
arrivez assez rapidement à un village berbère 
appelé N’Kob. Ce village possède la particularité 
d’abriter plus d’une quarantaine de kasbahs, 
certaines en attente de restauration, d’autres 
parfaitement restaurées.

Souk  le jeudi sur la route de Zagora.

Hébergement

 n DAR QAMAR
Aslim  05 24 84 37 84

 06 60 67 15 42 – www.darqamar.com
www.locsudmaroc.com
contact@locsudmaroc.com
5 chambres doubles à partir de 700 DH en B&B 
et 2 suites à partir de 1 035 DH. Au cœur de la 
palmeraie, Dar Qamar (la maison de la Lune, 
en arabe) s’élève comme une maison d’hôte 
nichée au milieu des palmiers. Construite en 
terre, elle respecte la grande tradition de l’ar-
chitecture du Sud marocain. Un grand jardin 
très agréable, un hammam, un parking gardé, 
une belle piscine, une terrasse et une cuisine 
de qualité sont les atouts de cette maison qui 
allie les points forts de l’hôtellerie européenne 
et marocaine. Décoration de très bon goût, 
avec des couleurs chaudes, des salles de 
bain en taddelakt et un salon marocain bien 
achalandé. A Dar Qamar, vous pouvez tout 
d’abord ne rien faire. Car Aslim est l’endroit idéal 
pour se détendre, lire, écouter de la musique. 
Vous pouvez aussi faire des balades à pied, 
en VTT, à dos de dromadaires ou en 4x4 : les 
environs valent la peine de vous y attarder. 
Repas adaptés pour les enfants (steak frites, 
pâtes...). Poissons, tortues et les ânes Mike 
et Jagger dans le jardin pour les amis des 
animaux. Bon rapport qualité/prix pour cette 
bien jolie adresse.

 n HÔTEL KISSANE
Avenue Mohammed V  05 24 84 30 44
Chambre simple 250 DH, chambre double 
300 DH. Petit déjeuner 35 DH. Les cham-
bres sont simples, propres mais dénuées de 
charme. Choisissez celles qui sont exposées 
au sud, elles offrent de superbes vues sur le 
djebel Kissane et la palmeraie. L’hôtel possède 

une piscine et un petit bar. De la terrasse sur 
les toits se déploie une vue remarquable sur la 
vallée et le djebel Kissane. La salle à manger 
est marocaine, de même que la cuisine. Une 
adresse à des prix raisonnables.

 n KASBAH CAÏD ALI
 05 24 84 36 40

www.casbah-caidali.net
g.aitelcaid@gmail.com
A 2 km d’Agdz. Chambres doubles 190 DH, 
220 DH en B&B. 35 DH par personne pour 
dormir sur la terrasse. Camping : 48 à 68 DH. 
Cette kasbah en pisé, du début du XVIIIe siècle, 
est inscrite au patrimoine historique national du 
Maroc depuis 1996. Encore en partie habitée, 
elle propose 8 chambres rudimentaires réparties 
dans un riad à arcades. Terrain de 6 hectares, 
avec palmiers dattiers, oliviers, grenadiers 
et autres orangers. Piscine et possibilité de 
camping. Organisation d’excursions dans les 
environs et de concerts traditionnels dans 
le patio central. L’accueil de Gaëlle, Aziz et 
Hassan contribue à faire que vous vous sentiez 
en famille. C’est cher pour ce que c’est mais 
vous aidez à sauver le patrimoine marocain et 
vous aurez une paix royale dans cette kasbah. 
Endroit réservé aux routards.

Restaurants

 n CAFÉ-RESTAURANT ESSALAMA
Tagines 30 DH. Brochettes environ 5 DH pièce, 
selon les ingrédients. Les brochettes sont faites 
devant vous et les tajines sont un régal. La 
meilleure adresse pour ceux qui n’ont pas de 
quoi se pavaner dans les grands restaurants.

 n RESTAURANT ENNAHDA
Sur la place centrale, c’est un autre petit restau-
rant qui ne paie pas de mine et vous sert, 
sur le pouce, des brochettes et des tajines 
succulents. Goûtez aussi le tajine aux pruneaux, 
pas mal du tout.

Points d’intérêt

 n BARRAGE RABAT
Juste avant la kasbah du Caïd Ali, prenez la 
piste, accessible uniquement en 4x4, qui part 
sur la gauche sur 10 km environ. Elle débouche 
sur un barrage construit sur le Drâa qui offre 
d’assez jolies vues.

 n CASCADES DE TIZGUI
En direction de Ouarzazate, une petite douzaine 
de kilomètres après Agdz, sur la droite, une 
bonne piste part vers les cascades de Tizgui 
(ne vous attendez pas aux Chutes du Niagara !) 
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Vous pourrez vous baigner dans un des petits 
lacs qui leur donnent naissance. La piste 
est praticable par les voitures de tourisme. 
Comptez environ 30 minutes de piste, puis vous 
verrez le village un peu plus bas, n’allez pas 
dans sa direction mais prenez la route à gauche 
qui mène à un « parking ». Garez-vous là, 
prenez à pied le petit chemin à gauche. En bas, 
devant cette petite oasis, Omar vous attendra. 
Il est là depuis 25 ans et vous accueillera avec 
un thé à la menthe et peut-être un tajine. Un 
petit coin paradisiaque !

 n KASBAH CAÏD ALI
 05 24 84 36 40 – www.casbah-caidali.net

g.aitelcaid@gmail.com
A 2 km d’Agdz. Visite : 25 DH. Tours à 10h et 16h 
en hiver et 9h et 17h en été. Vous pouvez aussi 
découvrir l’endroit en dehors de ces heures 
si vous appelez avant pour prévenir de votre 
visite. Gaëlle, Aziz ou Hassan, descendants 
de la famille du Caïd Ali, vous feront découvrir 
lors d’une visite passionnante l’histoire de 
cette kasbah inscrite au patrimoine historique 
national du Maroc. A travers l’histoire de cette 
kasbah, vous découvrez le passé, la culture 
marocaine et aussi toutes les autres kasbahs, 
celles que vous verrez, souvent en très mauvais 
état, tout au long de votre voyage. Vous n’aurez 
jamais autant d’explications qu’à Caid Ali, alors 
profitez de cette occasion... Plein d’anecdotes 
intéressantes à la clé : pourquoi ces grilles aux 
fenêtres ou ces petites portes à l’intérieur des 
grandes ? Préserver la fraîcheur, obliger les 
convives à s’incliner en signe de respect... 
La famille du Caid se fera un plaisir de vous 
donner les réponses sur cet endroit où encore 

200 personnes vivaient dans les années 1950. 
Le statut de patrimoine n’ouvre droit à aucune 
aide de l’Etat marocain. Les 25 DH pour la 
visite aident à financer la restauration de la 
kasbah. Rien ne vous empêche de donner plus, 
d’autant que la kasbah donne du travail à un 
bon nombre de personnes au village.

 n OASIS D’AÏNESS
Sur la route de Tazenakht, une piste nécessi-
tant un 4x4 permet d’atteindre cette superbe 
oasis, encore préservée des méfaits du 
tourisme de masse. Les potagers en escaliers 
suivent le cours d’un petit torrent.

Visites guidées

 n EXCURSIONS
Place de la Marche verte  06 67 68 85 21
Au-dessus du magasin d’alimentation géné-
rale. Mohammed Amekhdoune organise des 
excursions vers les cascades de Tizgui.

TAMNOUGALTE
C’est ici qu’ont été tournées de nombreuses 
scènes du film Un Thé au Sahara. Le village 
de Tamnougalte était la capitale historique 
de la tribu des Mezguita. Le ksar servait à 
défendre la vallée du Drâa contre les invasions 
de pillards. Tamnougalte était un centre stra-
tégique des routes des caravanes entre les 
oasis, et entre Marrakech et Tombouctou. Des 
personnalités locales sont enterrées dans le 
joli marabout situé à l’entrée du village. Vous 
apercevrez, sur votre gauche et en hauteur, une 
première kasbah. C’est là où s’étaient installés 
les militaires à l’époque coloniale. 

Palmeraie d’Agdz.
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Il faut continuer jusqu’à l’auberge Chez Yacob 
pour visiter la kasbah de l’ancien Caïd, où vivent 
25 des 400 habitants du village. La kasbah se 
visite au prix de 10 DH l’entrée, auxquels il faut 
ajouter 25 DH pour être accompagné d’un guide. 
La Kasbah du Caïd est très bien entretenue, et 
vous vous égarez dans ses couloirs avec plaisir. 
Les places centrales étaient utilisées pour les 
célébrations, les mariages et autres événe-
ments importants. Les femmes assistaient aux 
concerts de musique depuis le premier étage, 
où elles se réunissaient et travaillaient. Encore 
aujourd’hui, plusieurs femmes tissent des tapis 
dans la kasbah. Il y avait des appartements 
pour les hommes et d’autres pour les femmes. 
Les décorations murales du bureau du Caïd 
sont très bien conservées, et la vue depuis les 
terrasses de la kasbah est superbe.

Hébergement

 n CHEZ YACOB
 05 24 84 33 94 – 06 66 10 43 05

Fax : 05 24 84 37 35 – www.chezyacob.com
tamnougalte@yahoo.fr
Chambre 250 DH sans climatisation, 300 DH 
climatisée, par personne, en demi-pension. 
La bonne réputation de Mohammed Yacob, le 
maître des lieux, est connue de Ouarzazate à 
Zagora. Il vous accueillera très chaleureuse-
ment dans son auberge à l’architecture tradi-
tionnelle de toute beauté. Ses 5 chambres sont 
également traditionnelles et comportent une 

salle de bains privée. On y mange très bien, 
même si c’est un peu plus cher qu’ailleurs. 
Mais déjeuner ou dîner sur la terrasse avec la 
vue sur la palmeraie le vaut bien. Mohammed 
connaît bien les guides de la kasbah et saura 
vous conseiller. Chez Yacob est une adresse 
à connaître.

 n JARDIN TAMNOUGALTE
 05 24 84 36 14

Chambre simple 300 DH, chambre double 
400 DH, petit déjeuner inclus. Le principal 
atout de cette auberge est son jardin, où il est 
très agréable de se reposer. Les 12 chambres 
sont propres, mais un peu rudimentaires, et la 
maison manque un peu de chaleur.

 n KASBAH ITRANE
 05 24 84 33 17 – Fax : 05 24 84 37 61

www.kasbahitranetamnougalte.com
Chambre 300 DH par personne en demi-pen-
sion. Située en face de la première kasbah, la 
Kasbah Itrane est en réalité dans la palme-
raie, ce qui lui offre un cadre magnifique. Les 
chambres, récentes, ont conservé un cachet 
berbère. Piscine. Acccueil chaleureux, nourri-
ture délicieuse. Bon rapport qualité/prix.

Points d’intérêt
A côté de la station-service commence une 
piste, goudronnée aux deux tiers, qui permet 
de rejoindre Tazenakht ou de faire un triangle 
pour rejoindre Zagora. Cet itinéraire passe par 
les mines d’Imini et de Bouazat où vous vous 
arrêterez par curiosité.

ZAGORA
Tout comme à Ouarzazate, l’essentiel de la ville 
est de construction récente et manque singuliè-
rement de charme. Elle doit son développement 
au tourisme et aux merveilles qui l’entourent. 
Zagora est située aux confins de la luxuriante 
vallée du Drâa, sur la piste des caravanes 
vers Tombouctou. C’est la dernière véritable 
ville avant le désert et les premières dunes, 
les dunes de Tinfou, à une bonne vingtaine 
de kilomètres. Si la ville a servi de centre 
administratif pendant le protectorat, l’oasis 
est habitée de longue date. Les Almoravides 
y étaient présents dès le XIe siècle, comme 
en témoignent les vestiges d’une forteresse 
au sommet du djebel Zagora. Elle est aussi 
le berceau de la puissance saadienne qui, au 
XVIIe siècle, s’étendit sur le Sous, le Maroc, 
puis atteignit Tombouctou. La ville a ainsi 
toujours eu un rôle à jouer au cours de l’histoire 
du Maroc et, aujourd’hui, son développement 

Tamnougalte est un village fortifié  
qui a gardé tout son charme.
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rapide a suscité la création d’une circonscrip-
tion administrative. Zagora est ainsi devenue, 
en 1997, la capitale de la province de Zagora. 
Ne dépendant plus de Ouarzazate, elle va 
désormais pouvoir contrôler elle-même son 
essor, où le tourisme a de fortes chances de 
jouer un rôle prépondérant.
Zagora a beau être dénuée de charme et 
d’intérêt, la région, elle, recèle un grand nombre 
de curiosités pour le voyageur, car elle est tout 
d’abord la porte du désert et des excursions 
dans le Grand Sud. D’un point de vue touris-
tique, la ville dépend largement de M’Hamid. 
Difficile parfois de vous balader dans le centre-
ville de Zagora, où se trouvent la majorité 
des vendeurs de souvenirs, qui peuvent vous 
poursuivre pendant un bon moment avant de 
vous laisser tranquille. Cela se comprend, car 
l’industrie touristique apporte beaucoup. Mais 
c’est une situation qu’on ne retrouve pas par 
exemple à Ouarzazate, ce qui a valu à Zagora 
une certaine réputation de ville agressive. 
Difficile aussi de s’orienter pour les non-arabi-
sants, car la grande majorité des noms de rue 
ne sont écrits qu’en arabe. Pour aller à la zone 
hôtelière, lorsque vous arrivez de Tazzarine ou 
Ouarzazate, vous devez traverser toute l’avenue 
Mohammed V puis emprunter la route qui 
descend légèrement sur la gauche, et traverser 
l’oued. C’est la direction de M’Hamid. La ville de 
Tamgroute voisine, sa bibliothèque coranique 
ainsi que la kasbah des juifs d’Amezrou sont 
des centres culturels importants. En outre, ses 
hôtels vous réservent un confort appréciable, 
étant donné la chaleur ambiante. Enfin, le 
djebel Zagora offre des vues superbes sur la 
ville et la palmeraie. Vous pouvez toujours vous 
faire photographier devant la célèbre pancarte 
« Tombouctou : 52 jours » qui se trouve près 
de la gendarmerie mais sachez que c’est une 
copie de l’originale.

Transports

Y accéder et en partir
En voiture, si vous venez de Rissani et de 
Merzouga, vous pouvez rejoindre Zagora sans 
remonter vers Erfoud puis Ouarzazate. Nous 
vous conseillons vivement d’emprunter cet 
itinéraire qui passe par Alnif, Tazzarine et 
N’Koob, sur une route goudronnée qui file 
dans le désert. Il semble que la route n’existe 
que pour vous car on peut y faire plusieurs 
kilomètres sans croiser personne. Si vous 
venez de Ouarzazate, vous traverserez la 
vallée du Drâa, qui est aussi magnifique mais 
que l’on apprécie encore plus quand on vient 
du désert…

 n CTM
Avenue Mohammed V  05 24 84 72 27
À côté de la poste
Deux liaisons quotidiennes pour Ouarzazate et 
une liaison quotidienne pour M’Hamid, Agadir, 
Casablanca et Marrakech, via Ouarzazate. Il est 
possible, et même recommandé, de réserver 
vos places pour les trajets longue distance.

 n GARE ROUTIÈRE
Avenue Mohammed V
Sur la droite de l’avenue Mohammed V, à l’entrée 
de la ville. Quand vous venez de Tazzarine ou 
de Ouarzazate, la gare routière se trouve sur 
la droite de l’avenue Mohammed V, à l’entrée 
de la ville.

Se déplacer

 n GARAGE
 06 67 34 54 84 – 06 66 92 50 52

En cas de problème mécanique, le garage 
Sahara pourra vous dépanner grâce à Saïd 
et Ahmad.

Pratique
Les banques, comme la Banque Populaire, se 
trouvent sur l’avenue Mohammed V. Il y a une 
pharmacie en face de la Banque Populaire. 
Quelques cybercafés sur l’avenue et également 
l’Al Ahbas, rue Nasseri. Le souk se tient le 
mercredi et le dimanche.

Tourisme

 n BIO SAHARA EXPLORATION
72, avenue Mohammed V

 05 24 84 73 52
A partir de 800 DH tout compris par jour et 
par personne. Cette agence, ouverte depuis 
une dizaine d’années, est gérée par Houcine, 
un amoureux de la nature. Il organise des 
randonnées chamelières de 2 à 15 jours à 
la découverte de la nature et de la culture 
des environs. Sa grande connaissance de la 
flore et de la faune du Sahara lui permet de 
proposer des séjours vraiment différents. Ses 
circuits empruntent des pistes peu fréquen-
tées, favorables à la découverte de coutumes 
encore authentiques. Ses explications sur 
les conditions de survie des plantes et des 
animaux dans ces situations extrêmes sont 
pertinentes. Les bivouacs et la restauration 
sont assurés par des membres de sa famille, 
gage d’une certaine convivialité. La qualité 
de l’accueil et le côté « écolo », dans le bon 
sens du terme, nous font recommander Bio 
Sahara Exploration.
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 n LA CARAVANE DU SUD
 05 24 84 75 69

Fax : 05 24 84 74 97
Organisation de randonnées à dos de chameau 
et de bivouacs de toute taille. Equipement 
impressionnant, du plus rudimentaire au plus 
moderne, pour des bivouacs de luxe. Accueil 
très sympathique.

 n LOUD SAHARA
 06 62 40 35 94 – 06 68 16 72 72

www.loudsahara.com
laichi@loudsahara.com
Bivouac sur la dune de Chegaga, balade ou 
circuit de plusieurs jours à dos de droma-
daire, circuit en 4x4 partout au Maroc (départ 
possible de Marrakech).

 n NALI BAZTAR  
ET YOUSSEF NAÏT HAMOU
Deux guides serviables et honnêtes, souvent 
présents à la Caravane du Sud.

 n REIMA VOYAGES CROQ NATURE
Avenue Mohammed V

 05 24 84 70 61
Fax : 05 24 84 79 22
www.croqnature.com – fmazizi@yahoo.fr
Apuyée par les associacions françaises 
Croq’Nature et Amitié Franco Touareg, Reima 
Voyages propose de découvrir le mode de 
vie nomade. Vous passez les premiers jours 
sous des tentes traditionnelles dans l’oasis 
de l’ouled Driss, à 5 km de M’Hamid avant 
de partir vers le désert.

Poste

 n POSTE
Près de la CTM sur l’avenue Mohammed V
en face du restaurant Tombouctou
Ouverte du lundi au vendredi de 8h à 16h15.

Hébergement

Bien et pas cher

 n AUBERGE CHEZ ALI
Avenue de l’Atlas

 05 24 84 62 58 – 06 70 02 03 28
chez_ali@hotmail.com
Chambre de 140 à 180 DH par personne en 
demi-pension. Possibilité de dormir sous une 
tente dans le magnifique jardin : 40 DH. Menu 
80 DH. Chez Ali est une très bonne adresse 
en raison de son magnifique jardin intérieur où 
vous croiserez sans doute quelques paons. Vous 
pourrez vous restaurer à l’ombre d’une végéta-
tion luxuriante. La cuisine est de qualité. Pour 

l’hébergement, deux types de chambres sont 
proposés. Evitez les moins chères qui rendraient 
claustrophobes plus d’un voyageur. Les autres 
sont tout à fait correctes. Vous pouvez aussi 
opter pour un hébergement sous la tente.

 n CAMPING JNANE TERNATA
Palmeraie
Emplacement : 10 DH par personne, véhicule : 
10 DH et électricité : 15 DH. Repas complet : 
80 DH. Sur un terrain de plus de 6 hectares et 
en pleine palmeraie, possibilité de bivouacs et 
d’hébergement sous tentes. Sur réservation, 
organisation de soirées folkloriques à partir de 
15 personnes. Ici, vous ne serez pas dérangé 
par les voisins.

 n CAMPING OASIS ENCHANTÉE
Route d’Agdz, à la sortie de Zagora
Emplacement : 10 DH. Entrée : 15 DH par person-
ne. Eau-air-électricité : 60 DH pour 2 personnes 
en camping-car. Repas : 60 DH. Camping tenu 
par deux frères très sympathiques. L’endroit est 
propre et il y a même une piscine. Hébergement 
sous tentes, restauration de qualité et organisa-
tion de bivouac. L’un des meilleures campings 
du Sud marocain ! 

 n HÔTEL LA PALMERAIE
Avenue Mohammed V

 05 24 84 70 08 – 06 61 77 67 61
Chambre simple sans douche 75 DH, avec 
douche 100 DH, climatisée 120 DH, chambre 
double sans douche 100 DH, avec douche 
150 DH, climatisée 210 DH, suite 400 DH. 
Petit déjeuner 24 DH, menu touristique 90 DH. 
Agrandi à plusieurs reprises, l’hôtel compte 
désormais 56 chambres et 4 suites. Il est assez 
confortable. Télévision dans certaines cham-
bres. Bar restaurant climatisé et piscine.

 n LA ROSE DES SABLES
Avenue Allal Ben Abdallah

 05 24 84 72 74
Chambre 75 DH par personne en demi-pension. 
Menu 70 DH, couscous et tajine de 45 à 50 DH. 
Un établissement familial situé en centre-ville. 
Les chambres du dernier étage sont préféra-
bles car plus lumineuses. Terrasse avec jolie 
vue. Chambres propres. Bon rapport qualité/
prix. Très bon restaurant, copieux.

Confort ou charme

 n DAR KOUM
Zaouit El Baraka  05 24 84 69 53
Chambre 400 DH, chambre à 460 DH, petit 
déjeuner compris. Repas 100 DH. Situé au 
cœur de la palmeraie, le Dar Koum est un 
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endroit authentique. Les 5 chambres, agencées 
autour d’un jardin, sont sobres, propres et 
beldi. Marie et Abdelmalek ont restauré le Dar 
Koum avec leurs tripes et leur cœur. Tadelakt 
dans les salles de bains, jardin arboré, salon 
avec cheminée et accueil chaleureux donnent 
une âme à l’ensemble. Pour les amateurs 
d’authenticité.

 n LA FIBULE DU DRÂA
Sur la route de M’Hamid

 05 24 84 73 18
www.zagora-desert.com
fibule@menara.ma
Chambre simple 480 DH, chambre double 
550 DH, petit déjeuner compris. Hammam et 
gommage à 100 DH. Internet : 20 DH/heure. 
Réduction possible de 50 % en basse saison. 
Négociez ! L’architecture du Fibule reprend les 
plans d’une kasbah traditionnelle, ses murs en 
pisé et ses jardins apportent un peu de calme 
dans cette ville qui n’est que trop touristique. 
Vous pourrez prendre un verre autour de la 
piscine ou dans un des nombreux petits salons 
de l’hôtel, dont les terrasses offrent aussi de 
jolies vues sur la palmeraie. Les chambres, 
avec salle de bains, air conditionné, minibar 
et téléphone, sont propres. Bon accueil. Accès 
Internet. Excursions en 4x4 ou à dos de cha-
meau à la découverte de la région.

 n HÔTEL-RESTAURANT TERNATA
Avenue Mohammed V

 024 84 69 69
Une fois arrivé dans la ville et passé l’arc de 
Zagora, c’est le premier hôtel sur la gauche. 
Chambre simple 200 DH, chambre double à 
250 DH, suite 300 DH. Petit déjeuner 35 DH. 
Ouvert en 2002, cet établissement dispose de 
38 chambres et de 2 suites junior, avec salle 
de bains et W.-C. Les chambres sont équipées 
de télévision, climatisation et téléphone, 
certaines disposent d’un balcon. Les suites 
sont spacieuses mais globalement l’hôtel n’est 
pas terrible, la piscine est sale et de mauvaises 
odeurs incommodent par endroits. Au quatrième 
étage, la terrasse, dotée d’un bar et d’un res-
taurant, est vraiment panoramique ; vous y 
admirez, sur 360°, les paysages environnants, 
souks, palmeraie ou montagne.

 n HÔTEL-RESTAURANT ZAGOUR
 05 24 84 61 78 – 06 61 34 38 41

Fax : 05 24 84 74 81
www.zagour.com
hotelzagour@yahoo.fr
En face des Jardins du Drâa. Chambre double 
de 250 à 300 DH, avec petit déjeuner et salle de 

bains privée. Possibilité de dormir sur la terrasse 
à 150 DH en demi-pension. Repas à 75 DH 
et carte. Adresse sympathique et à l’accueil 
chaleureux dispensé par Lahcin. De plus, c’est 
propre et bien tenu. Les 18 chambres sont 
climatisées. Piscine sur la terrasse. La cuisine 
proposée est de qualité, mention particulière 
au tajine Zagora, bœuf avec raisins, amandes, 
pruneaux et abricots, un régal. Sur commande, 
méchoui, pastillas et autres lapins et pigeons 
farcis. Organisation d’excursions à dos de 
dromadaire et en 4x4, bivouac durant jusqu’à 
un mois, avec l’agence Irahalen, « nomades » 
en berbère (steirahalen@yahoo.fr).

 n KASBAH ASMAA
 05 24 84 72 41 – 05 24 84 75 99

www.asmaa-zagora.com
kasbah@asmaa-zagora.com
Dans la palmeraie, à la sortie de Zagora en 
direction de M’Hamid. Comptez 450 DH la 
chambre double en B&B. Demi-pension à 
350 DH par personne. Réduction de 30 % à 
partie de la 3e personne. Possibilité de loger 
sous des tentes très confortables (avec de vrais 
matelas) pour 50 DH en hébergement seul ou 
200 DH en demi-pension. Bâti en pisé, sur les 
plans d’une kasbah traditionnelle, cet hôtel 
dispose de petits patios frais, de jardins verts 
et fleuris et d’une piscine particulièrement 
agréable en été. Des terrasses offrent une 
vue superbe sur la palmeraie et le djebel 
Zagora. Les chambres, climatisées, sont très 
propres et confortables, la décoration est 
colorée, riche en mosaiques et tapis. Cet hôtel 
chaleureux a beaucoup de cachet. Les prix 
sont raisonnables. Organisation de bivouacs 
à Tinfou, M’Hamid et Chegaga. Une excellente 
adresse qui allie confort à l’européenne et 
charme marocain.

 n KASBAH SIROCCO
 05 24 84 61 25

www.kasbahsirocco.com
Chambre double à partir de 500 DH, petit déjeu-
ner compris. Dîner 150 DH. Les 20 chambres 
sont climatisées, et toutes disposent d’une 
salle de bains impeccable. Le restaurant est 
délicieux. La piscine est bien agréable, avec 
un bar très bien équipé. Vous apprécierez 
la fraîcheur de cet endroit, à l’ombre des 
palmiers. La maison organise des bivouacs 
permanents et itinérants, des méharées à dos 
de dromadaire, des trekkings et des circuits 
culturels avec déjeuner chez l’habitant. De 
plus, le propriétaire, Gilles, est un ancien du 
Paris-Dakar, il connaît la région comme sa 
poche et organise des circuits 4x4. 
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La Kasbah Sirocco accueille aussi des soirées 
à thème ou des dîners privés dans une salle 
de 200 m², une cave voûtée en pierre de toute 
beauté qui témoigne des origines bourgui-
gnonnes des propriétaires. Vous pouvez aussi 
y prendre un verre entre amis, en écoutant de 
la musique ou en jouant aux cartes. Excellent 
rapport qualité/prix.

 n KASBAH TIFAWTE
 05 24 84 88 43

www.tifawte.com – info@tifawte.com
Chambre à partir de 350 DH par personne en 
demi-pension. Ouverte en 2004, cette grande 
kasbah n’habrite que quelques chambres dont 
certaines sont climatisées. Le bon accueil 
d’Ahssain contribue à une ambiance familiale. 
Le jardin sur un terrain d’un hectare renforce 
l’impression de tranquillité.

 n LA PERLE DU DRÂA
Route de M’Hamid 

 05 24 84 62 10
www.laperledudraa.ma
Chambre double à partir de 390 DH, petit déjeu-
ner compris. Repas 110 DH. Parking gardé. Les 
30 chambres sont spacieuses et climatisées, 
elles bénéficient du téléphone et télévision, 
certaines ont une terrasse donnant sur la mon-
tagne ou sur la piscine. De nombreux salons 
permettent de se détendre en famille.

 n RIAD KSAR MALAL
Route d’Agdz, km 17  05 24 84 83 30

 06 61 88 20 38 – xdunes@yahoo.fr
Chambre double à partir de 520 DH, petit 
déjeuner compris. Repas 100 DH. Riad Ksar 
Malal est un bon point de départ pour visiter les 
environs. Une maison traditionnelle construite 
dans le respect de l’architecture du Sud, un 
accueil chaleureux et familial pour découvrir les 
us et coutumes locaux. La cuisine est saine et 
conviviale, et servie dans un restaurant ouvert 
aux voyageurs de passage. Les 7 chambres 
sont simples mais propres.

 n VILLA ZAGORA
 05 24 84 60 93

www.mavillaausahara.com
mavillaausahara@orange.fr
A côté de la Kasbah Sirocco. Chambre 337 DH 
par personne avec petit déjeuner, 467 DH en 
demi-pension. Cette petite maison d’hôtes n’a 
pour seul voisin que la palmeraie d’Amezrou. Elle 
est intime et charmante, avec ses 4 chambres, 
sa bibliothèque, son jardin intérieur et sa 
piscine. Reposant. Le service est très bon, et 
les petits déjeuners sont délicieux.

Luxe

 n HÔTEL KSAR TINSOULINE
Avenue Hassan II  05 24 84 72 52
Fax : 05 24 84 72 52
http://tinsouline.ifrance.com
tinsouli@menara.ma
Chambre simple 560 DH, chambre double 
645 DH, petit déjeuner compris. Dîner 120 
ou 150 DH. Ce grand ksar, dont l’entrée est 
flanquée de deux tours et d’un portail sculpté 
et gravé de motifs berbères, date de 1948. 
Le point fort du Ksar Tinsouline réside dans 
sa palmeraie d’un demi-hectare, idéale pour 
des promenades parmi arbres fruitiers, roses 
et palmiers, le tout accompagné du chant des 
oiseaux. Grande piscine, tente nomade pour 
prendre le thé, expositions d’artistes locaux 
et hammam. Très bonne cuisine internationale 
et marocaine. Possibilité d’excursions. Bon 
accueil. Un gros point noir cependant : des 
chambres vieillottes malgré la rénovation 
de l’hôtel.

 n PALAIS ASMAA
 05 24 84 74 91

www.palais.asmaa-zagora.com
palais@asmaa-zagora.com
Chambre 70 , suite 140 . Menu 15  et 
carte. Ouvert en 2004, c’est un véritable palais, 
grand et luxueux, de la somptueuse piscine 
entourée de palmiers au bar, plutôt surpre-
nant pour l’endroit. L’architecture de cette 
immense kasbah en pisé est superbe, tout 
comme la décoration des 90 chambres, des 
5 suites et des parties communes entièrement 
réalisée avec des matériaux traditionnels de 
toute beauté. Deux restaurants, de cuisine 
internationale et marocaine, organisation de 
bivouacs.

 n RIAD LAMANE
Palmeraie  05 24 84 83 88
www.riad-lamane.com
Tente de luxe : 300 DH par personne, bungalow 
pour 2 : 1 300 DH, chambre double : 1 200 DH. 
Petit déjeuner inclus et demi-pension. Dîner 
seul : 150 DH. Parking privé. Remise de 10 % 
aux lecteurs du Petit Futé. Un petit bijou 
niché dans un écrin de verdure, la palmeraie 
d’Amezrou. Un jardin verdoyant, une piscine, 
deux restaurants en plein air disposés de part 
et d’autre de l’allée centrale, le tout au beau 
milieu de la palmeraie. Vous aurez le choix 
entre logement en tente (vraiment luxueuse), 
chambre ou dans un bungalow tourelle. Tout 
est très propre, spacieux, avec énormément 
de cachet. 
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Lam Katra dans la région de Zagora.

Célèbre pancarte à Zagora.
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Au marché de Zagora.
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Le matin, le réveil est assuré par le chant des 
oiseaux. Nous ne savons pas à quoi ressemble 
le Paradis, mais il ne doit pas être très différent 
de cet endroit.

 n RIAD SAUVAGE NOBLE
Route d’Agdz  05 24 84 62 51

 06 61 34 84 13 – www.sauvage-noble.org
sauvagenoble@yahoo.fr
Chambre à partir de 500 DH. Dîner 100 DH. 
Petit déjeuner 45 DH. Riad Sauvage Noble 
est une maison fondée par des Sahraouis. 
En coopération avec des amis européens, ils 
proposent des randonnées à travers le Sahara 
et les régions avoisinantes. Une partie des 
revenus va à l’association Azalay qui a monté 
un projet pour la sauvegarde de la culture 
nomade. Elle organise le creusement de puits 
dans la région de Chegaga, un dispensaire, une 
école et une coopération de femmes sont en 
route. En outre, l’endroit bénéficie d’un petit 
jardin très agréable, d’un joli restaurant de 
style marocain et de 8 chambres avec beau-
coup de cachet. Accueil chaleureux.

Restaurants

 n AUBERGE CHEZ ALI
Avenue de l’Atlas  05 24 84 62 58

 06 70 02 03 28 – chez_ali@hotmail.com
Menu complet 80 DH. Délicieuse cuisine servie 
dans des petits salons au milieu d’un magnifique 
jardin. Au menu : harira ou omelette, tajine, cous-
cous ou brochettes, crêpes ou pâtisseries.

 n RESTAURANT DE LA FIBULE DU DRÂA
 05 24 84 73 18

Sur la route de M’hamid. Menu : 110 DH. Pour 
quelques dizaines de dirhams, vous pouvez 
vous restaurer autour de la piscine de La Fibule. 
Son décor est de bon goût, dans un style plutôt 
marocain, et sa cuisine est assez classique 
mais bonne. Plutôt que le menu, choisissez les 
spécialités du chef et notamment sa pastilla 
aux noix et dattes.

 n RESTAURANT DE LA KASBAH SIROCCO
 05 24 84 61 25

A gauche après l’oued, à la sortie de Zagora en 
direction de M’Hamid. Repas complet 120 DH. 
Excellente cuisine d’inspiration internationale 
et marocaine, servie au bord de la piscine. 
Accueil chaleureux.

 n SNACK HANANE ET SNACK OASIS
A côté de la CTM
Tagines et brochettes de 20 à 30 DH, salades à 
partir de 10 DH. Une cuisine marocaine simple 
et bonne.

Points d’intérêt

 n DJEBEL ZAGORA
Son sommet, situé à 5 km au sud de la ville, 
offre un beau panorama sur la vallée du Drâa. 
Sur les flancs du piton rocheux subsistent les 
vestiges d’une enceinte fortifiée, bâtie en 
1056, à l’époque de l’occupation de la vallée 
du Drâa par le Berbère Abou Bekeur. Attention, 
l’étroite piste en corniche qui y mène est assez 
dangereuse. Pour vous y rendre, laissez votre 
véhicule en face de l’hôtel La Fibule, sur la 
route de M’Hamid, après un grand virage sur 
la droite. En face, un escalier taillé dans la 
pierre marque le début du sentier qui mène 
au sommet. A pied, comptez une demi-heure 
pour l’ascension du piton rocheux.

 n « TOMBOUCTOU : 52 JOURS »
La célèbre pancarte, qui fait le bonheur des 
touristes aventuriers, se trouve juste à côté 
de la gendarmerie, en face de l’hôtel de la 
Palmeraie. Son côté un peu kitch, pierre rose 
avec un Touareg au grand sourire dessiné, 
rappelle qu’il s’agit en réalité d’une imitation 
récente ; l’originale a été détruite.

Sports, détente et loisirs

 n DÉSERT QUAD ORGANISATION
 05 24 84 82 88 – 06 61 87 16 60

A côté de la Caverne du Troc. Comptez 300 DH 
l’heure et 1 300 DH la journée. Cette agence 
loue des quads pour visiter la région de Zagora 
et organise des circuits. L’équipement complet 
est fourni, et l’encadrement est assuré par 
des professionnels.

Shopping

 n CAVERNE DU TROC
Route de M’Hamid  05 24 84 79 91
En face de La Fibule du Drâa
Une curiosité à ne pas manquer. De l’extérieur, 
on dirait une petite boutique de souvenirs. En 
fait, c’est un impressionnant dédale de pièces, 
un véritable musée de l’artisanat berbère ! 
Tous les objets de la tradition berbère y sont 
exposés. Certains sont d’époque, d’autres 
pas, si bien que les prix peuvent varier du 
tout au tout. La salle des tapis est particu-
lièrement imposante, de même que celle des 
bijoux. Certaines pièces abritant des objets 
de valeur ne sont ouvertes que sur demande. 
Excellent accueil.

 n SOUK
Il se tient le mercredi et le dimanche.
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TINFOU
A 7 km de Tamgroute, Tinfou n’est pas un 
véritable village mais plutôt un lieu-dit. Il 
n’y a que les dunes et deux hôtels. Des gens 
viennent de Zagora, ou de plus loin, pour 
admirer les premières dunes du Sahara 
marocain. Elles n’ont pas vraiment d’intérêt 
et sont envahies par des touristes que des cars 
déposent au pied des dunes et qui repartent 
après s’être fait photographier. Les dunes 
culminent tout de même à 120 m et occupent 
une superficie de 4 hectares. De l’autre côté de 
la route, sur votre droite en venant de Zagora, 
subsistent encore quelques kasbahs, dont les 
tours dépassent de la palmeraie et prennent 
une couleur orangée au coucher du soleil.

Hébergement
Deux établissements jouxtent les dunes sur 
la gauche de la route, en descendant vers 
le sud.

 n HÔTEL REPOS DU SABLE
Au bord de la route goudronnée

 05 24 84 85 66
Chambre de 60 à 80 DH par personne. C’est 
une vieille bâtisse en pisé, au milieu de laquelle 
un petit patio plein de verdure apporte de la 
fraîcheur. L’hôtel, qui jouissait d’une bonne 
réputation, a perdu de sa qualité.

 n KASBAH HOTEL SAHARASKY
 05 24 84 85 62 – Fax : 05 24 84 70 02

www.hotel-sahara.com
resa@saharasky.com
En retrait de la route goudronnée. Chambre 
double à partir de 390 DH, en demi-pension. 

Bâti en 1998 sur les plans d’une kasbah et 
entouré d’une véritable enceinte en pisé, l’hôtel 
est rutilant et d’une propreté impeccable ; son 
propriétaire, un Allemand francophone, y est 
pour beaucoup. Les chambres, équipées de 
toilettes et salles de bains avec baignoire, 
sont, elles aussi, très propres, confortables et 
climatisées. Le restaurant propose une cuisine 
berbère ou internationale de qualité. L’hôtel 
dispose d’un bar et d’une salle de billard. La 
terrasse est équipée d’un télescope Meade 
LX 200 GPS et Fujinon pour observer les étoiles 
dans des conditions parfaites, sans pollution ni 
lumière. La maison organise des excursions et 
des bivouacs dans le désert, en 4x4 ou à dos 
de dromadaire. Grand choix d’itinéraires, des 
dunes de Tinfou situées à 500 m, aux dunes 
de Chegaga éloignées d’environ 100 km. 
Excellent accueil et service attentionné. Une 
adresse fortement recommandable.

Points d’intérêt
Quelques kilomètres après Tinfou, la route 
s’éloigne du Drâa. Elle franchit les crêtes 
tranchantes du djebel Bani et redescend 
dans les plaines désertiques du désert de la 
Hammada. Témoignage de la fertilité perdue de 
cette région, les gravures rupestres attestent 
qu’il fut un temps où les berges du Drâa étaient 
cultivées et peuplées de crocodiles.

AÏT ISFOUL
Environ 5 km avant Tagounite, prenez sur la 
gauche une piste longue de 2 km. Elle donne 
sur la palmeraie et le village fortifié d’Aït Isfoul, 
construit au XIXe siècle. 

Chamelier des dunes de Tinfou.
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Après s’être promené à loisir à travers de 
petites dunes plantées çà et là de tamaris et de 
palmiers dattiers, on pourra pousser jusqu’au 
ksar, qui est encore habité, pour visiter ses 
ruelles étroites et sombres.

TAGOUNITE
Petit village encore authentique pouvant 
constituer une halte avant de continuer vers 
M’Hamid.

Hébergement

 n HÔTEL-RESTAURANT ESSADA
Avenue Mohammed V 

 05 24 89 70 28
Chambre à partir de 40 DH par personne. 
Petit déjeuner 25 DH. Menu complet 55 DH. 
La cuisine est bonne et les chambres plutôt 
propres. Bon accueil d’Aziz.

Visites guidées

 n SUR LES TRACES  
DE SAINT-EXUPÉRY

 06 62 80 89 16
 06 62 84 50 60

Organisation de randonnées à dos de droma-
daire ou en 4x4. Abdou propose également de 
vous emmener en bivouac dans les environs.

OULED DRISS
Situé à 5 km avant M’Hamid et entouré par 
les sables, le village d’Ouled Driss présente 
une superbe kasbah d’architecture originale. 
Elle est entourée par une palmeraie où vous 
pourrez vous régaler de dattes succulentes 
en escaladant les palmiers dattiers.

Hébergement

 n MA BONNE ÉTOILE
 05 24 84 84 98

www.riadmabonnetoile.com
rose_sanial@hotmail.fr
Chambre double à partir de 670 DH, en demi-
pension. Au cœur du désert et sous un ciel 
étoilé, vous venez vous ressourcer au Riad Ma 
Bonne Etoile. De là, partez à la découverte des 
nomades et de leurs traditions à votre rythme, 
à dos de dromadaire, en 4x4 ou à pied. Sept 
chambres avec salle de bains, un jardin, une 
piscine, un hammam, des terrasses et une 
cuisine saine sous la houlette de Roselyne 
et Mohammed. Possibilité d’organisation de 
soirée à thème avec les nomades et de stages 
d’initiation à l’artisanat local.

 n DAR AZAWAD
 05 24 84 87 30 – 06 61 24 70 18

www.darazawad.com
Chambre double à partir de 1 000 DH, en 
demi-pension. Les bungalows sont spacieux, 
dotés de téléphone, climatisés et équipés 
de salle de bains avec tadelakt, zelliges et 
beijmat. Les tentes sont beaucoup plus que 
des tentes car pourvues de salle de bains. La 
cuisine internationale ou marocaine, préparée 
par un professionnel de la restauration, est de 
qualité. Belle piscine à débordement de plus de 
70 m². Très bon accueil. A noter que Vincent 
organise désormais des séjours combinés avec 
une excursion dans le désert que ce soit en 
chameau, 4x4 ou quads. Les séjours offrent 
plusieurs catégories de standing afin que 
tous types d’aventuriers puissent trouver leur 
bonheur. Des séjours au thème « bien-être » 
sont également envisageables, comprenant 
massages, hammams, cours de cuisine...

M’HAMID
Vous atteignez à M’Hamid l’extrême limite 
de la civilisation marocaine, c’est la fin 
des routes goudronnées, la fin des lignes 
électriques et téléphoniques. A 45 km de la 
frontière algérienne, ce petit village, d’environ 
7 000 habitants, n’a aucun intérêt en lui-même, 
mais il représente l’occasion unique de faire 
l’expérience du désert à 10 km de là, dans 
l’erg Lihoudi, ou plus loin, dans l’erg Chegaga, 
à environ 50 km. On notera que plusieurs 
tribus vivent à M’Hamid : les Bédouins, qui 
sont essentiellement près de la palmeraie ; les 
Berbères, à la sortie de la ville, et les Saharouis. 
Vous aurez ici vos premiers contacts avec le 
Sahara, le plus grand désert du monde, qui 

Excursions
Il y a un camping à la sortie de la ville, l’Aït 
Atta. Ensuite, la route devient vraiment 
spectaculaire. Quelques kilomètres après 
Tagounite, elle s’élève pour franchir le col 
de pierre noire du Tizi Beni Semane, qui 
culmine à 747 m d’altitude. Arrêtez votre 
véhicule au col, retournez-vous et ouvrez 
grand les yeux : la vue sur la Hammada et 
l’immense oasis de Tagounite, le Ktaoua, 
est fantastique. La route redescend 
ensuite vers les plaines désertiques 
entrecoupées des oasis alimentées par 
les eaux du Drâa, avant d’arriver à Ouled 
Driss puis à M’Hamid.
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s’étend sur une zone de 8 millions de km2, 
de la mer Rouge à l’Atlantique et de l’Atlas 
au Soudan. Méfiez-vous des rabatteurs et 
faux guides de toutes sortes qui sillonnent 
les quelques rues de M’Hamid. Profitant du 
désarroi des voyageurs face à l’immensité du 
désert et la part d’inconnu qu’il représente, 
ils vous assaillent dès votre arrivée dans le 
village et peuvent vous mettre dans des situa-
tions dangereuses (expédition dans le désert 
sans eau par exemple). Certains n’hésitent 
pas à sillonner l’unique route pour arriver 
à M’Hamid. Ils se font souvent passer pour 
des auto-stoppeurs, vous arrêtent et vous 
proposent leurs services. A vous de montrer 
un peu de fermeté et d’opposer des refus 
catégoriques. Surtout pas d’hésitation, sinon 
ils ne vous lâcheront plus. Il est impératif pour 
les décourager de savoir où vous allez ou du 
moins d’en avoir l’air… Car si M’Hamid est à 
deux pas du Sahara, il n’est pas aux pieds des 
dunes comme à Merzouga, et il vous faudra 
de toute façon passer par un guide pour aller 
dans le désert.

Transports
Les bus partent et arrivent devant l’hôtel 
Sahara. Deux liaisons par jour avec Zagora 
à 20 DH par personne. Le trajet en grand taxi 
coûte 30 DH par personne.

Pratique
Excursions.  Les prix tout compris (transport, 

nourriture, bivouac et bavardage) pratiqués par 
les différentes agences reviennent à environ 
500 DH par jour et par personne, à dos de 
dromadaire, et entre 1 300 et 2 000 DH par 

jour et par véhicule pour des excursions en 
4x4. Pour les moins téméraires, une heure de 
promenade à dos de dromadaire se négocie 
environ de 50 DH.

 n BIVOUAC SOUS LES ÉTOILES
 05 24 84 61 75 – 06 71 84 16 13
 06 70 96 56 00

www.bivouacsouslesetoiles.com
danycerda@aol.com
laghfirihassan5@hotmail.com
Hassan est un passionné du désert ; il y est 
né. En compagnie de Danièle, une Française, il 
souhaite développer un tourisme « écologique 
et équitable » pour mieux faire découvrir le 
désert et ses secrets. Il vous emmènera en 
bivouac jusqu’où il pourra vous faire entendre 
les dunes hurlantes, phénomène dû au son 
que le sable émet avec le vent. Excursions 
d’une nuit à plusieurs jours.

 n SAHARA EXPÉRIENCE
Centre M’Hamid 

 06 61 77 67 66
www.sahara-experience.com
contact@saharaexperience.com
Professionnel du tourisme depuis une dizaine 
d’années, Abdelkhalek Benalila s’est lancé un 
nouveau défi avec cette agence de voyage 
agréée. Cette dernière propose différents tours 
en 4x4 à la carte ou sur-mesure dans le désert 
et sa région avec ses guides professionnels. 
Vous serez logé en bivouac ou hôtellerie plutôt 
haut de gamme selon vos budgets. Réservation 
de billets et tous les services annexes d’une 
agence de voyage possibles. Professionnalisme 
et accueil chaleureux. L’agence possède 
également un bureau à Marrakech.

Riad à Ouled Driss.
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Hébergement

Bien et pas cher

 n LA BOUSSOLE DU SAHARA
 06 66 74 69 18

Hébergement sous tente 30 DH ou en chambre 
120 DH. Petit déjeuner 15 DH, repas entre 40 et 
60 DH. Petite auberge à quelques centaines de 
mètres du centre de M’Hamid. Bon accueil.

 n HÔTEL SAHARA
 05 24 84 80 09
 06 61 87 16 44

Chambre simple 50 DH, chambre double 
80 DH. Petit déjeuner 15 DH, repas 60 DH. 
L’accueil est excellent, et le gérant de l’hôtel, 
Habib, évite de travailler avec les rabatteurs 
du coin. Le Sahara est situé juste en face de 
l’entrée principale de M’Hamid. Les chambres 
sont propres.

 n RELAIS HAMADA DU DRÂA
 05 24 84 80 86 – 06 62 13 21 54

www.relaishamadadudraa.com
Hébergement sous tente 250 DH pour 1 per-
sonne, 350 DH pour 2 personnes, petit déjeuner 
inclus. Repas de 60 à 70 DH. Situé de l’autre 
côté de l’oued, cet endroit est bien tenu. 
Hassan, le très sympathique propriétaire, 
est un professionnel du tourisme. Il agrandit 
petit à petit son relais en préservant son côté 
chaleureux. Piscine beldi et bibliothèque. 
Possibilité de bivouac à Chegaga.

Confort ou charme
Sans égaler Merzouga et sa cinquantaine 
d’auberges, M’Hamid ne manque pas d’hé-

bergements possibles. Même si de nombreux 
projets existent, le village est encore épargné 
par l’industrie du tourisme de masse. Pourvu 
que ça dure !

 n AUBERGE EL KHAIMA
 06 62 13 21 70

www.aubergeelkhaima.com
info@aubergeelkhaima.com
Avec ses bungalows en forme de dunes, cette 
auberge s’est installée près de l’oued sur 
plusieurs hectares. Egalement emplacements 
de tentes et camping-cars. Tenue par des 
Espagnols et la famille de Bachir Elkhadiri, 
connue à M’Hamid, c’est une adresse à 
découvrir.

 n KASBAH AZALAY
 05 24 84 80 96

www.azalay.com – info@azalay.com
Chambre simple 723 DH, chambre double 
910 DH. Petit déjeuner compris. Hébergement 
sous tente 200 DH. Repas complet 125 DH.
Grande bâtisse climatisée, ouverte en 2002 
et proposant des prestations plutôt haut de 
gamme. Les 24 chambres sont spacieuses, 
avec de belles salles de bains en zellige.

 n KASBAH SAHARA SERVICE
Centre M’Hamid 

 05 24 42 06 73
www.saharaservices.info
Chambre double environ 30  par personne, 
20  en tente. Il s’agit d’une maison tradition-
nelle, ancienne demeure de notable, située 
au cœur du village de M’hamid. La kasbah 
est située à 300 m avant l’entrée du village à 
droite. On y propose un service d’hébergement 

Campement berbère parmi les dunes de M’Hamid.
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